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Blanc n'avoit gueres cte 
[ connu jufques ici aux 
François,que par ce quien 
* eft dit dans la fameufe Hiftoire de 
Dom Quixote. Voici de quelle ma- 
niere en parle Miguel de Cervantes 
Saavedra au chap. 6. de a premiere 
Partie de cet excellent Ouvrage : 
Le Curéfans fe fatiguer davantage « 
à examiner le refte des Livres , dit « 

à la Gouvernante de prendre tous « 
les grands & de les jetrer dans la … 
cour: Elle qui auroit brüle tous « 
les Æivres du monde pour une« 
che dure. ne fe le fit pas« 
dire déux fois , & en prit pour le« 
moins fept ou huit qu’elle fit voler « 
a 2 par « 
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iv, AVERTISSEMENT. : 
» par la fenêtre;smaiselleenavoit em- 
» braflé tant, qu’il en comba un aux 
» picds du Barbier qui lui donna de 
» Ja curiofité , & en l’ouvrant il vit 
au titre, Ziffoire du fameux Tirant 
» le Blanc. Comment s’écria le Cure: 
» vous avez-là le Chevalier Tirant le 
» Blanc? Donnez-le moi, Maître Ni- 
» colas,je vous en prie, c’eft un tréfor 
*que vousaveztrouvé,c'eft lecontre- 
» poifon du chagrin;c’eft-lique nous 
» verrons le vaillant Chevalier Dom 
» Kyric Eleyfon de Montauban & 
» Thomas de Montauban fon frere ; 
» avec le Chevalier Fonfeque ; (4) 
» lecombat du valeureux Derrian- 
» 1e(b) contre le Dogue; les ru- 
» fes (c) de la Demoifelle P/aifér de 
» M4Vie; les amours & les tromperies 
» de la Veuve Tranquille (4) & l'1m- 

pératrice 


(4) I faut que Cervantes fe foir trompé en cet 
endroit, car le Chevalier Fonfeque ne fe trouve pas 
dans ce Roman. | | “Es 

(b } Lifez Tirant. | 

{c) Lifez Les Saillies , les bons mots Agüdezas. 

(4) Lifez la Veuve Repofée, ce mot pris dans fon 
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je 


| AVERTISSEMENT. # 
. pératriceamoureufe de fon Ecuïer. 
; ne ne vous ments pas, mon Compe- « 
re: Voici le meilleurLivre du mon- « 
depourleftyle &le plus naturel. Ici« 
lesChevaliers mangent & dorment, « 
ils meurent dans leurs lits , & font « 
Teftament avant de mourir,8& millec 
autres chofes utiles & néceflaires « 
dont les autres Livres ne difent pas « 
» Je moindre mot. Mais avec cela, il « 
He: eût pas eu grand mal d’envoiïer « 
Auteur pafler le refte de fes jours « 
aux Galeres pour avoir dit tant de« 
fottifes * de propos délibere. Em-« 
ortez-le chez vous, Compere, & « 
le lifez | & vous verrez fitout cc« 
que je vous en dis n’eft pas vrai. « 
On me permettra de mettre ici- le 
texte même de Cervantes, à la fuite 
dela traduétion Françoife, parce- 
 queles Auteurs de cette traduétion 
{1 eftimée & fi eftimable, n’ont pas 
rendu 


ancienne fignification , répond mieux au fens de 
l'Efpagnol. 

* L'Efpagnol dit feulement , mecedades | niaj- 
feries, A 3 
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rendu partout le fens de Cervantes ; 
unc plus fcrupuleufe exaétitude écoit 
peut-être inutile pour leur vüé qui 
n’a étre que de procurer aux Lecteurs 
un objet de délaflement ; mais elle 
n’eft pas indifferente lorfqu'il s'agie 
de conftacer le jugement qu’a porté 
de l’'Hiftoire de Tirant le Blanc, un 
Ecrivain aufli fenfe & auf fpirituel 
que Cervantes. | 

V fin querer Canfar fe mas en leer 

Libros de Cavallerias, mando al Ama, 
que tomaffe todos les grandes , y dieffe 
con ellos en el corral, No fe dixo à 
tonta ni à forda fino à quien tenia mas 
gana de quemallos que de echar una 
tela por grande y delgada que fuera, 
y afiendo cafi ocho de una vez ; los ar- 
roja por la ventana. Por tomar muchos 
jantes [à le cayo el uno à los pies del 
Barbero , que le tomo gana dever quiez 
era, y vio que dexia: Hiftoria del 
famofo Cavallero Tirante el Blan- 
Co. J’alame Dios , dixo el Cura , dando 
{na gran V0, que aqui effe Tirante 

| DA el, 
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DU AVERTISSEMENT. vi; 
el Blanco! Dadme le aca Compadre, que 
_ Lago cuenta que he hallado en el un 
teforo de contento y una mina de paffa 
tiempos. Aqui efla Don Quirie Eley[or 
_de Montalvan vallerofa Cavallero y 
fx Hermano Tomas de Montaluan, y el 

- Cavallero Fonfeca, con la Batalla que 
el valiente Y de Tirante hizo con el 
Alano, y las Agudezas de la Donzella 
Plazer de mi Vida, con los amores y em- 
bulles de la Viuda Repojada , y la Seno- 

| ra Emperatriz enamorada de Ipolito 
«/ Æfcudero. Digo os verdad Señor 
ompadre , que por fu cflilo es efle el 
mejor Libro del mondo. Aquicomen los 
Cavalleros , y duermen , y mucren en 
[us camas y hazen tèflamento antes de 
fu muerte ,con otras cofas de que todos 
… Los demas Libres d'efle genero Carecen. 
Contodo effoos digo que Merecia el que 
lo compuzo , pues no hizo tantas nece- 
LE) dades 


* Toutes les Editions ont Detriante , c'eft une 
fautequi a paflé auffi dans toutes les Traductions, 
Cervantes parle du combat de Tirant contre le Do 
gue , à la Cour du Roi d'Angleterre, 
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viiÿ AVERTISSEMENT. . 
dades de induffria , que (mo ) le Echa- 
van à Galeras por todos los dias de [ie 
vida. Llevalde a cafa y leelde y vereys 
que ef verdad quanto del oshe dicho. 
#Ccux qui entendent le Caftillan 
s’appercevront aifement qu'il y à 
dans cette derniere phrafe quelque 
faute d'impreflion qui la rend pref- 
que inintelligible. Cervantes ne 
peut avoir dit que l’Auteur de ce 
Livre a mérité les Galeres perpe- 
tuclles ,parce qu'il n'a pas ecrit de 
defléin prémédite toutes ces niaife. 
rics', secedades. Le Traduéteur Fran M 
çois a fupprime la négation, & fait 
dire à Cervantes que /’Auteur auroit 
mérité les Galeres'pour avoir dit tant 
de fottifes de propos délibéré. Ce qui 
eft précifement contre le fens de Cer- 
vantes qui loué formellement cet 
Auteur d'avoir fçü éviter les inep- 
tes ou Z/aiferies, dont les autres Ou- 
vragcs du même genre font remplis. : 
LerermeEfpagnol zecedades ,aurmMens 
beaucoup plus reftraint que le mot 
&: François , 


TE 


 AVERTISSEM EN... 
François, + ef il fi gnific' feule- 
ment puerilité , ineptie, niaifiMe, & 
ne peut tomber que fur les abfardi- 
tés des autres Livres de Chevalerie, 
abfurdités evitées par l’Auteur dé 
Tiranc , à ce que dit Cervantes, 

Les termes Efpagnols, coztodo ef 
0.... Merecia......que le Echaran 
à Galeras , &c. fignifient : « par cet- 
te raifon,il avoit bien mérité d’être « 
envoie aux Galeres pour n'avoir « 
pas écrit de propos déliberé tant de « 
niaiferies, » Cervantes n’étoit pas 


capable de ratfonner ainfi. Pour mot 


je foupçonnerois qu'il y a eu une 
feconde négation oubliée, & que 
Cervantes avoit ecrit, contodo effo … 
merecia el que lo compuzo;pues no hiza 
tantas necedades de induffria;que (no) 
Le Echaran à Galeras por todos los dias 
de fu vida, « & par-là cet Ecrivain 
autoît bien merité qu'on lui fit gra-» 
ce des \Galeres perpétuelles , pour « 
avoir fçü éviter tant de HA HerIÉS à 
que les autres ont dites de propos « 

délibere. « 


x AVERTISSEMENT. 
» délibere.» J'ai idée d’avoir IG quel- 
que Part, que l’Auteur du Roman 
de Tirant le Blanc étoit mort aux - 
Galeres , mais je ne puis me rappel- 
ler dans quel Livre. 

Le mérme de Cervantes & la 
jufte celebrite de fon Ouvrage ren- 
dent néceflaire cette correétion qui 
lui fauve un faux raifonnement que 
lui faifoient faire routes les édi- 
tions & routesles traduétions de fon 
Livre. Le Leéteur pardonnera fans 
doute en cette confidération une 
Scholie grammaticale , pour la re- 
ftitution du texte d'un Mdréé cé M1. 
guel de Cervantes mérite quelque 
diftinétion. S'il avoit l'honneur d'é- 
tre un Ancien, & que fon Ouvrage 
cuc ete ecrit en Grec ou feulemenc 
en Latin ; il y a déja long-tems qu'il 
auroit des Scholiaftes 8: même des 
Commentateursen forme. 

Quoi qu'il en foit du fens dece 
paflage de Cervantes, on efpere que 
les Lecteurs du Roman de Tirant le 

Blanc, 


AVERTISSEMENT. xj 
Blanc ne feront pas plus diffci- 
1 les que le Licentié Pero Perez, Curé 
du Village de DonQuixote,& qu’ils 

ne fe fcandaliferont pas d’une cfpe- 
ce de mélange de dévotion & de li- 
bertinage qui femble regner dans 
quelques endroits de ce Livre. On 
apperçoit ce melange dans tous les 
Romans 8 même dans prefque tous 
les Ouvrages compofes dans ces 
tems-là. 

Les Hommes d’alors étoient en 
général plus dévots que ceux d’au- 
jourd’hui, mais fans en être pour 
cela plus gens de bien. On fe per- 
fuadoit que l’exaétirude à remplir 
certaines pratiques extérieures pou- 
voit tenir lieu de l’obfervation des 
Préceptes , & difpenfer même des 
regles dela morale. La même idée 
Le fubfifter encore dans certains 

aisoù l'inftruétion cft moins com- 
mune»Dans les Païs où les efprits 
- font pluséclairés , le fiftême a chan- 
à gé fur cetarticle,dans la etat 
ans 


_ 
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xiÿ AVERTISSEMENT. 
fans queles chofes aïent ceffe d'aller 
le même train dans la pratique, & 
fans que l’empire des pañlions fur le 
cœur humain ait rien perdu, n1 de fa 
force ni de fon étendué. 

Le Nom,le Païs & le Siecle de l’Au- 
teur de ce Livre , font abfolument 
inconnus. On voit qu’il étoit Efpa- 
gnol, & on peut feulement foup- 
çonner qu'iletoit de Valence à caufe 
dela digreflion dans laquelle il fait 
leloge de cette Ville , comme le 
Traduéteur l’a remarqué dans une 
note. Il parle dans cette digreffion 
de trois malheurs qui doivent arri- 
veracettcVille, fuivantuneancienne 
Prophetie. Les prediétions des Poë- 
tes & des Romanciers, ne regardent 
jamais que des evenemens déja ar- 
rives; ainfi on peut aflurer que l’Au- 
ceur a fait allufon à des faits ante- 
ricurs. Les Maures qui doivent cau- 


_ fer le fecond des malheurs dont Va- 


lence eft menacée , furent abfolu- 
ment expuMés de la Ville &-du 
Roïaume 


Th ' 


AVERTISSEMENT. xii 
Roïaume de ce nom en 1276. Le troi- 
fiéme de ces malheurs arrivera, dit- 
on , par la faute des Habitans Chré- 
tiens de Valence, mais ces Habitans 
ne feront pas Chrétiens de nmflance. 
E’Auteur avoit probablement en 
vué les troubles excités à Valence 
vers l’an 1369. lorfque les Habitans 
{e révolterent contre le Roi d’Arra- 
con Pierre IV. du nom, celui qui a- 


_ {bolic les libertés accordées aux Ar- 


ragonois & aux Valenciens. Le pré- 
texte de défendre ces libertés , avoit 
occafionné diverfes HS iPes + ; MAIS 
celle-ci fut la plus confidérable, 
elle caufa de très-grands défordres, 
les Reévoltés affaflinerent un très- 
orand nombre de ceux dont le zele 
eur paroïfloit trop modere,& le Roi 
d Arragon aïant ps: flipe la Ligue , fit 
périr par les plus cruels’ fupplices 
ceux qui en avoient été les chefs.Les 
fuites decette révolte devinrenttrès- 
funeftes à ceux de Valence, non- 


. feulement à caufe de tous les meur- 


[res 


xiv AVERTISSEMENT. 
tres dont elle fut l’occafion , maïs 
encorc parce qu’elle donna un pré- 
texte de les dépoüiller de leurs an- 
ciens privileges. Cette révolution 
cit de l’an 1369. L’'Ouvrage cit né- 
ceffairement pofterieur à cette an- 
née-là. | 
Ce que l’Auteur dit de l'arbre des 
Batailles, Ouvrage compofe vers l’an 
1390. nous montre qu'il a vêcu au 
plutôt vers l’an 1400. La maniere 
dont 1l parle de l’Affriqué dans fon 
Roman , ne nous permet pas de fup- 
pofer qu'il aitécrit depuis l’an 1480. 
ou 1485. I] paroit afles bien inftruit 
du détail géographique de l’inré- 
rieur de cePaïs; les noms des peuples, 
des Villes & des Roïaumes font en 
général afles exacts, 1l parle même 
de celui de Borrou, dans le Païs des 
Noirs au-delà du grand Défert, mais 
1l ignoroit abfolument la fituation 
de la partie Orientale de l’Affrique. 
Selon lui , les Etats d'Efcariano Roi 
d'Echiopie qui joué un crès-grand 
rôle 


". 
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? 


» rôle dans la feconde Partie du Ro- 


: 
. 


man s’écendoient depuis le Roïaume 
de Tremecen jufques au Tigre. Ils 
étoient voifins de ce côté de l’Inde, 
&c des Païs du Préte- Jan, is faifoient 
un même continent avecl’Arabic,8& 
l’on pouvoit aller par terre de l’E- 
thiopie dans la Perfe & dans l’Afe 
Mineure, fans pañler par l'Egypte & 


, par la Syrie. Tout cela étroit confor- 


— — 


me au fiftême fuivi avant les navi- 
gations des Portugais autour de 
l’Affrique en 1485. mais alors on cef 
fa de mettre les Ecats du Préte-Jan 
dans la haute Afie, & on fe perfua- 
da qu'il toit le même que le 2e- 
gafch, ou que Je Roi d’Abiffinie. Ce 


fut aufli alors qu'on commença à 


connoître les. Indes, & la mer qui 


fépare ce Païs d'avec l’Affrique. Si 
PAuteur eût écrit depuis les Navi- 


gations des Portugais , il n’eft gue- 


res probable qu'il eût voulu confer- 


ver un fiftême gcographique ab{olu- 


ment décrié qui etoic indiffcrent à 
l'æconomie 


+ et 15h 


+, 
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l’œconomic de fon Roman , & qui 
n'étoit propre qu'à le faire patoître 
abfurde. 

On peut encore déterminer avec 
plus de précifion le cems auquel ce 
Roman doit avoir été écrit par quel- 
ques endroits du Livre qui font une 
allufon aflés fenfble à des circon- 
ftances que nous apprend l’Hiftoire 
du quinziéme fiécle. 

1°. L’Auteur décrivant la Guerre 
que le Soudan d'Egypte & le grand 
Turc faifoient à l'Empereur de Con- 
ftantinople , fuppofe que piufieurs 
Seigneurs Italiens & Napolitains 
étoient ligues avec les Infidcles, & 
fervoient dans leur Armée. Il les 
nomme,& ces noms font ceux de 
plufieurs Seigneuries confidérables 
dans le Roïaume de Naples & ail- 
leurs. Quelques-uns d’entr’eux font 
faits prifonniers dans un combat. Ti- 
rant les envoïe à Conftantinople, & 
Jà 1]s font dégradés folemnellement 
de l'Ordre de Chevalerie, déclarés 

traitres 


4 AVERTISSEMENT. Xvi} 
traîitres & obligés d’efluïer la céré- 
monie la plus infamante que l’on 
puifle imaginer. : 

2°. L’Auteur parle des Genoïis en 
différens endroits de fon Livre, & 
fon efprit paroît avoir été dans deux 
différentes difpofitions à leur égard. 
Dans la premiere Partie de fon Ro- 
man , 11 les malcraite beaucoup; ils 
font tous, dit-1l, de mauvais Chré- 
tiens , desgens fans foi, les amis & 
les alliés des Infidéles, & qui pour 
un médiocre profit ne craignent 
point de procurer la deftruétion du 

- Chriftianifme. Ils veulent enlever 
l’Ifle de Rhodes aux Chevaliers deS. 
Jean , par la plus horrible trahifon, 

- & la livrer au Soudan d'Egypte. 

Dans la feconde Partie, ce n’eft 
"plus la même chofe. Les Genois ont 
oublic le mal que leur a fait Tirant, 
&c ils lui louent leurs Vaiffeaux pour 
tranfporter à Conftantinople l'Ar- 
mée qu'il conduit au fecours des 

Grecs en 

Tome I. b IE 


| 
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. Il faut donc chercher un tems 
dans lequel les Arragonoïis puiflent 
avoir eu des motifs, 1 . De chercher à 
déshonorer quelques Seigneurs Na- 
politains. 2°.De déclamer contre les 
Genois, & d'en parler avec emporte- 
ment. Il faut encore que dans ce mé- 
me tems les chofes aient changé par 
râpportaux Genois, & que dans cet 
intcryale les mêmes raifons d’en dire 
du mal, n’aïent plus fubfifté. 

Le Regne d’Alfonce V. Roi d’Ar- 
ragon , nous fournit ce tems. Ce 
Prince fucceda à fon pere le 2. Avril 
1416. & mourut le 27. Juin 1458. En 
1420.1l fut adopte par laReineJeanne 
de Naples & déclaré fon Hériricr. 
Aïanc deplü dans la fuite à cette 
Princefle ,elle caffa cette adoption 
cn 1433. & adopta à fa place Lois 
Ducd’Anjou. Ce Prince étant mort 
peu aprés fans enfans, elle lui {ub- 
{utua René de Lorraine, & mou- 
FUT EN 1434. 

Ces différentes adoptions caufe- 
rence 


. AVERTISSEMENT, xix 
- rent de longues & cruelles divifions 
. parmi les Napolitains , & donnerent 
lieu aux deux faétions différentes 
des Angevins & des Arragonois. La 
Guetre commença entre les deux 
Partis en 1434. à la mort de Jeanne. 
Ceux que l’Auteur du Roman traite 
fi mal , étoient des Seigneurs du par- 
ti d'Anjou. On trouve les noms de 
quelques-uns dans l’Hiftoire Géné. 
rale , & peut-être découvriroit - on 
les autres dans les Hifloires particu= 
lieres de ce cems-là , fi la chofe va- 
loit la peine que donneroit une telle 
recherche. On doit donc fuppofer 
que l'Ouvrage a éte écrit entre les 
années 1434. 8 1458. 

Mais ce que l’Auteur dit des Ge- 
nois peut nous fervir à déterminer 
un cems plus précis & un intervale 
encore plus court. Les Genois ont 
été long - tems en Guerre avec les 
Arragonois ; ils fe difputoient la 
pofleffion des Ifles de la Méditerra- 
née, dont les Maures avoient été 

| b2  chaflés 
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XX AVERTISSEMENT. 
chaflés ; mais ces Guerres n’avoient. 
donné lieu à aucun événement qui 
püc occafionner la maniere empor- 
tée avec laquelle l’Aüteur les traite. 
En 1636. ces Peuples s'étant ligués 
avec le Duc de Milan, & avec quel- 
ques autres Princes de la faction 
Angevine , mirent en met une puif- 
fante Flotte pour aller fecourir Gaët- 
te afhégce par le Roi d’Arragon. 

Alfonces’avança au-devant d'eux, 
& leur préfenta le combat. Les Ge- 
nois étoient alors les meilleurs 
hommes de mer de la Méditerranée. 
La Flotte Arragonoife fut battuë, 
& l’Armec détruite , Alfonce fait 
prifonnier avec fes freres & la fleur 
de fa Nobleffe, fut remis entre les 
mains du Duc de Milan ; mais peu 
de jours après celui ci mit ce Prince 
en liberte , fans autre condition que 
celle d'une ligue offenfive & défen- 
five. 

C’eft fans doute à caufe de la pri- 
{e du Roi d'Arragon que l’on voit 

tant 
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… tant de Rois prifonnicrs dans l'Hif- 
toire dé Tirant, & que ce Chevalier 
confolant un de ces Rois dans fa 
captivité, lui dit qu’elle n’eft poinc 
un malheur dont un Prince doive 
rougir ; que les Rois braves & cou- 
rageux y font expoles , & qu’il n'y 
a que ceux qui fe ciennent toujours 
loin des dangers qui foient à l'abri 
d’un pareil fort. 

L: Alfonce fe trouva par fon allian- 
ce avec le Duc de Milan, & par les 
puiffans fecours que les Arrago- 
nois , les Valenciens & les Catalans 

lui envoïerent d'eux - mêmes , plus 
fort qu’il n’étoit avant fa défaire. Il 
foumit entierement le Roïaume de 

» Naples ; & le 2 Juin de l'an 1442. il 
entra dans cette Ville, en renouvel- 
lant les cérémonies des anciens 
triomphes Romains ; circonftance 

| quipeut avoir donné lieu à l’Auteur 
du Roman, de faire accorder de fem- 
biables honneurs à Tiran , après 
avoir délivré la Ville de Conftanti- 
nople, bz3 On 


tisse "7e 
* 
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On trouve dans la Chronique Ca- 


talane de Miquel Carbonnell une Re- 
lation originale & très-détaillée des 
Fêtes données à Sarragoce l’an 1399. 
pour le Couronnement du Roi. d’Ar- 
ragon Martin 1. & de la Reine Ma- 
ric de Luna {a femme, Ces Fêtes font 
lc modele de toutes celles que l'Au- 
teur décrit dans fon Roman , & qu’il 
fuppofe données tant en Angleterre 
qu'à Conftantinople. 

. Alfonce maître du Roïaume de 
Naples , tourna toutes fes forces 
contre les Genois. Ils furent obligés 
de fe foumettre, & de demander la 
Paix , que ce Roi ne leur accorda 
qu'à la charge d’un préfent ou rede- 
vance annuelle. Ils la lui païoient 
avec dés circonftances qui donnoient 


à ce paiement l'air d’un véritable 


tribut. | 
Il ft ce me femble aflez probable 
que la premiere Partie du Roman 
ait etc écrite depuisla Prifon du Roi 
Alfonce , & pendant la plus. grande 
itritation 
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.… irrication des efprits concre les Ge- 

* nois; mais.que la feconde le fuc 

- après l'an 1442. & lorfque ces Peu-. 
 ples s'étant foumis à païer une re- 
devance annuelle , la haine des Ar 
rogonois fut moderce par lhumi- 
lation de leurs Ennemis. 

Les Grecs de Conftantinople €- 
toient alorsextrémement prefiés par 
les Sulcans des Turcs Amurath I 
 morten 1451. & par fon fils Maho- 
méc Il. qui prit cette Ville le 29. 
de Mai 1453. & qui détruifit fans 
retour l’Empire des Grecs. Dans la 
feconde Partie l'Empereur de Conf- 
tantinople fe trouve reduit à une 
femblable extremute | & 1l en eft 

“uirc par la feule valeur de Tirant. 
“La delivrance de L'Empire Grec croit 
alors l’objet des vœux de tous les 
Chrétiens , quoique des intérêts par- 

| ciculiers empéchaflenc les. Princes 
de feréünir pour y travailler. C’e- 
toit probablement. pour flatter ce 
defir univerfe] , & pour faire allufion 
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à la fituation actuelle des chofes, que 
Auteur du Roman a fini par fuppo- 
fer l'Empire de Conftantinople dans 
le plus grand péril , & par l'en reti- 
rer contre toute apparence. 

On peut ce me femble conclure de 
tout cela, qu'il eft affez probable 
que ce Roman a ete commencé en- 


tre les annces 1436. & 1443. ou entre 


la prife d’Alfonce par les Genois, & 
Je cribut qu’il impofa à ces Peuples, 
& qu'il a ete achevé entre la même 
année 1443. & la prife de Conftanti. 
nople en 1453. 

Si l’Auteur , dans fon Argument, 
avoit daigné nous dire un mot du 
tems auquel il écrivoit , il auroit 
épargne au Leéteur l'ennui de certe 
difcuffion. Après tout, on ne trou- 
veroit pas étrange de voir à la rêce 
d’une traduétion de Theagene @ Cha 
riclée une Diflertation fur la perfon- 
ne & fur le rems d'Heliodore qui en 
cft l’Auteur. Un Roman moderne 
qui nous peint lesmœurs & la mn 
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… depenfer du quinziéme fiécle , & qui 
. par-là peut fervir à nous donner une 
plus jufte idée d’un tems auquel à 
commencé de fe former la puiflan- 
te Monarchie des Efpagnols fous la 
Maifon d'Autriche, ne pourra-t-1l 
pas joüir du même privilege > N'y 
aura-t-1l que l’antiquite Grecque & 
Romaine qui mérite notre attention 
& nos recherches ? 
, : Quant au ftyle de ce Roman, quoi. 
que Cervantes l'appelle à cet égard le 
meilleur Livre du monde* cereloge ne 
fe doit entendre que par comparaifon 
aux autres ouvrages du même genre, 
Il a fur eux à la vérité l'avantage 
d’être écrit dans un ftyle très-fimpie 
 &c crès-naturel , au lieu que les au- 
ces Romans Efpagnols font d'un fty- 
leaffeéte & figuré jufques à l'enflu- 
re, quelquefois même jufqu’à l’ex- 
| travagance. Mais 1l tombe peut-être 
dans l'excès oppofé, & il n’eft pas 
exemtdes défauts qui accompagnent 
€ ordinairement 


"# Porfu Eflilo es el mejor libro del mundo. 
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ordinairement une trop grande fim= 
pe” 

Quoique le fonds du ftyle loir af 
fé gai, & quoique les plaifante- 
ries foient en genéral d’aflez bon 
goût , eu égard au tems, on trouve 
quelquefois des expreffions & des 
détails trop bas, & peu feans aux 
Perfonnages que l Auteur introduit. 
Peut - être aufli ce defaut - là eft-1l 
moins celui de lAuteur, que celui 
de fon fiécle. Les difcours & les con- 
verfations font ordinairement très 
allongées , quelquefois remplies de 
paroles & vuides de fens. Mais c'é- 
coit encore le défaut général de fon 
tems. Il regne également dans nos 
vicux Romans & dans nos vicilles 
- Chroniques, aufli-bien que dansles 
anciens Ecrivains Efpagnols. On le 
crouve même dans les Italiens, quoi- 
qu'ils foient les premiers qui aient 
comimencé à micux écrire. 

Le Traduéteur qui fans doute n’a 
pas cru que le Public fe fouciât de 

Voir 
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voir la Verfon littérale d’un ancien 
Roman Efpagnol avec tous les dé: 
faucs qui l’auroientc empêché de s’a- 
mufer à une lecture ( dans laquelle 
on ne peut gueres chercher autre cho- 
fé que l’amufement ) a pris à cet c- 
gard toutes les libertés qu'il a cru 
néceffaires non-feulement en abre. 
geant certains récits & certaines ha+ 
‘ rangues , qui n'étoient propres qu'à 
refroidir l’efprit du Leéteur ; mais 
‘encore en faifant des fuppreflions où 
des changemens confiderables toutes 
les fois qu'il a cru que l’interêt des 
mêmes Lecteurs le demandoit. Peut- 
- étre que quelques-uns fouhaiteroient 
qu'il en eùt encore fait davantage ; 
mais ceux qui voudront comparer 
“cette Traduétion avec l’Original Ef- 
pagnol , ou même avec la Verfon 
Italienne, verront qu'il ne pouvoit 
| guêres faire de plus grands change- 
mens fans altérer l’économie du 
Roman. Il a même lieu de craindre 
que les Leéteursamoureux de l’exac- 
titude 

L 
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titude littérale , ne l’accufent d’a= 
voir abufe de la liberté accordée au 
Traducteur d’un Ouvrage frivole, I} 
a cependant confervé partout avec 
{oin , non-feulement la fuite des nar- 
rations  & le fens des difcours, mais 
encore tous les détails & toutes les 
expreflions qui pouvoient fervir à 
peindre , foit les mœurs du fiecle de 
l’Auceur, foit fes opinions & fa ma- 
nicre de penfer. 

Ce fera au Leéteur à juger fi ce 
Roman mérite, pour le fonds des 
chofes , les cloges que lui donne Cer- 
vantes : on permettra cependant en- 
core une obfervation que ceux qui 
ne font pas familiarifes avec les an 
ciens Romans Efpagnols de Cheva- 
leric, ne feroient peut - être pas en 
Ctat Se faire. 

Dans ces Romans on ne donne 
aux Héros que la bravoure & la for- 
ce de COrps , & tous les dénoiiemens 
font tires dé merveilleux de la Fée- 
tic & des enchantemens ; ou du 


moins 
* 
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| moins de certains hazards plus in- 
croiables encore , fi on le peut dire, 
que le fiftéme de PREcte & de laMa- 

 gic, qui éroit alors le [yftême com 
mun. L’Auteur de ce Livre femble 
avoit affecte de prendre à cet égard 
le contre-pied des autres Romans. 
Tiranc ,maloré fa bravoure & fa for- 
ce prodigieufe , ne fait rien qui ne 
foi poflible aux hommes, & 11 doit 
encore plus fes fuccès à {ôn cfprit &C 
à fon habileté milicaire , qu’à fa va- 
leur. Les moïens par lefquels l’'Au- 
teur améne les événemens heureux 
ou malheureux de fon Héros, font 
pris dans l’ordre naturel des chofes, 
leur fingularicé a même prefque tou- 
jours je ne fçai quoi de bizarre qui 
faut rire l’ efpric, en même-tems qu’ J 
elle le furprend. Peut-être aufli n’2- 
t-on éprouve un pareil fentiment en 
lifant cet Ouvrage , qu'à caufe du 
contrafte qu’il forme à cet cgard 
avec les autres Livres de Chevalerie 
que l'on a lus, & dont il peut paf- 
nier pour une Critique ingénieufc. 


Quel- 
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Quelques Lecéteurs pourront pen 
fer que l’Auteur auroit du faire les 
Demoifelles de Conftantinople un 
peu moins faciles ; mais de fon tems 


on ne connoifloit pas encore cet: 


amour métaphyfique qui fait la bafe 
de nos grands Romans modernes, 
& qui n’a peut-être jamais exifté hors 
de ces Livres. Dans Triftan de Leon- 
nois, dans Lancelot du Lac, dans 
Perceforcft, & dans les Amadis , les 
chofes fe paflent à cet égard à peu 


F 


rès comme dans Tirant. D'ailleurs : 
P 


l’Auteur étoit d’un Païs où l’on croit 
que quand un homme & une femme 
qui s'aiment, fe trouvent feuls, ce 
{eroit-fotife que de perdre le temsen 
paroles ; & 1l pouvoit fuppofer que 
les femmes Grecques cétoienr encore 
plus vives fur cet article que les Ef- 

pagnoles. | 
Ce Livre eft maintenant aflez rare 
en Efpagne ; 11 n’y eft plus gueres 
connu que par l'Ouvrage de Cervan- 
tes.Vicolas Antonio n’en dit rien dans 
fa Bibliotheque Efpagnole en deux 
volumes 
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nes in fol. quoiqu'il y foicentre 
- dans un très-grand detail fur les Ro- 
mans de Chévalerie , & finguliere- 
ment fur ceux dont parle Mantes 
dans le dénombrement de la Biblio- 
theque de Don Quixote. 

On n’en connoît qu’une feule E- 
dition Efpagnole à Valladolid en 
* 2511. fol. fous ce titre: Los cinco Li- 
bros del Efforcado y invencible Caval- 
 {ero TIRANTE EL BLANCO DE Roca 
SALADA , Cavallero de La Garrotera , 
Ælqual por fu alta Cavalleria alcanco 
a fer Principe y Cefar del Imperio de 
Grecia. fol: Lectre Gothique à deux 
colonnes,feuillets 288. A la fin on lit 
ces mots finguliers : Al Loor y Gloria 
de x er A Señor y de la BenditaVirgen 
Maria {x Madre y Senora nueflra , fue 
Imprefi el prefènte Libro del Famo- 
fo 8 invencible Cavallero Tirante 
el Blanco, ex la muy noble Villa de 
Le iadolid : per Diego de Gumiel acabo[e 
4 XXVIN. de Mayo del'anno M. D. XI. 
. Cette dateeft antérieure à la mort 

peu Roi Ferdinand , & à celle du 
Cardinal 


“ 
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Cardinal Ximenés , le Reftaurateur 
des Lettres en Ffpagne; maïs d'un 
cems bien pofterieur à l’établiffe- 
ment du fameux Tribunal de l’Inqui- 
fition , & de la police à laquelle les 
Livres font aflujetis en Efpagne. 

Ce Roman avoit déja été traduit 
en Italien ; mais d’une façon trèss 
litterale, & par un homme qui en- 
tendoit fi mal fon Original , qu’en 
plufeurs endroits la Tradu&ion eft 
pleine de contre-fens. LeTraduéteur 
étoit Lelio di Manfredi. Il y à trois 
Editions de cette Traduétion. L'une 
in 4°.à Venife en 1538. chez Nicolini 
di Sabbio.* La feconde en 3.vol. zx 12. 
auff à Venife en 1566. chez Domenico 
Sarri. La troifiéme en 1611. 3. vol. iz 
8°.Les trois Editions font faites avec 
toutes les marques poflibles de publi: 
cite‘, & les deux dernieres font d’un 
tems où l’on obfervoit depuis plu- 
fieurs années en Italie, pour la publi- 
cation des Livres,les Regles feveres 
prefcrites par le Concile de Trente, 

* M, Federico Torregiano en a été l'Editeur. 
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PREMIÈRE PARTIE. 


J'ANGLETERRE jouifloit 
d’une profonde paix , lorfque 
le grand Prince par qui elle 
étroit gouvernée , voulant cé- 
lébrer avec éclat l'Alliance 
qu'il venoit de contracter avec le Roi de 
France ; fit publier dans fon Roïaume un 
Combat à la Barriere à tout venant. Le 
bruit des Fêtes & des magnificences dont 
ces nôces devoient être accompagnées , fe 


Tome I. À. répan- 
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épandit bien-tôt; & tous les Braves des 
Cours Etrangeres ne tarderent pas à s’ÿ 
rendre. 

Un Gentilhomme d'une des plus an 
ciennes Maifons de Bretagne s’étoit joint 
à plufieurs autres, qu comme lui alloient 
à Londres ,-dans le deflein de prendre 
part la Fête. Accablé de lafitude, il s’en- 
dormit fur fon cheval , qui marchant à 
Pavanture, s'écarta du. refte de la troupe 
& du grand chemin. Un fentier peu fré- 
quente qu'il fuivit , le conduifit dans un, 
heu folitaire, planté des plusbeaux arbres 
du monde, & où fur l'herbe tendre & 
fleufie couloit une fontaine délicieufe ; à 
laquelle les animaux fauvages & domefti- 
ques venoient chaque jour fe défaltérer. - 
… C’éroit dans ce lieu que le fameux Com- 
te Guillaume de Varvich avoit choifi {a 
retraite, Ce Chevalier recommandable 
par fa naïflance & par fes vertus, avoit 
MAG porté les armes fur terre & fur 
mer. JL avoit remporté la viétoire dans 
cinq combats particuliers, s’étoit trouvé 
à fept Batailles générales, dont 1l étoit 
forti vainqueur , fon nom étoit célébre 
dans tous les païs. A l’âge de cinquante- 
cinq ans , un fentiment de Religion lui 
avoit fait quitter le métier de la Guerre, 
pour 


- 
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peu faire le voïage de Jérufalem. Ni leg 
larmes de la Comtefle fon époufe qu'il 
chérifloit, m1 les pleurs d’un fils unique 
qu'il laifloit encore au berceau , ne pürent 
l'arrètér. Il fit une donation de toutes fes 
Terres à la Comteffe fa femme, & aïant 
diftribué des fommes confidérables à fes 
Vaffaux , & aux Chevaliers qui s’étoient 
attachés à lui , il partit fuivi d’un feul 
Ecuier ; & après avoir vifité les faints 
Lieux , il {e rendit à Venife. Là il donna 
tout ce qui lui reftoit d'argent à ce fidéle 
domeftique qui Pavoit fuivi; & il exigea 
de lui, qu’à fon retour en Angleterre il 
fépandroit le btuit de fa mort. Pour ren- 
dre cette nouvelle plus vraïfemblable , lé 
Comte engagea quelques Négocians An- 

lois établis à Venife , à la mander dans 
be païs. La Comtefle l'apprit avec la 
“douleur la plus vive, & fit faire , à ce ma- 
si qu'elle avoit aimé tendrement , des ob- 
féques dignes de la naïffance & de la va- 
leur d’un aufli bon Chevalier. | 
Cependant le Comte après avoir laiflé 
croître {es cheveux & fa barbe, prit uñ 
habit d'Hermite , & vivant d’aufnônes, re: 
tourna en Angleterre, où il choifit pour 
fa demeure une Solitude fituée fur uné 
haute montagne ; peu éloignée de fa Me 
: - Ai A 2 e 
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de Varvich. Il y vivoit inconnu à tout Îe 
monde, & fous fon habit d'Hermite il 


alloit une fois la femaine à la Ville pour 


y recevoir les aumônes de fes anciens fu- 


jets. Il s’adrefloit plus fouvent à fa ver- 
tueufe époufe qu'à tout autre , parce qu'il 
ne pouvoit fe efufer le plaifir de jouir 
de Ê crifteffe dans laquelle elle étoit plon- 
gée , & de voir combien elle étoit atta- 
chée à fes devoirs. De fon côté la Com- 
tèfle , par un fentiment fecret dont elle 
ignoroit la caufe , lui donnoit plus fou- 
vent, & plus abondamment qu'aux autres 
Pauvres. 

Le Conite avoit déja paflé quelque tems 
dans fa folitude , lorfque la fortune l’en 
retira pour rendre encore une fois à fa 
Patrie un fervice fignalé. Le grand Roi 
des Canaries , pour fe vanger + infultes 
de pee Corfaires Chrétiens, qui a- 
voient fait une defcente dans fes Ifles, 
avoit débarqué fur les côtes d'Angleterre 
à la rtère d’une Armée formidable. Il s’é- 
toit mème déja rendu maître d’une partie 
confidérable de l’Ifle , où {es Troupes com- 
mettoient les plus grands défordres. En 
vain le Roi Anglais avoit crü pouvoir 
s’oppofer aux progrès du Prince Infidéle. 


Vaincy dans deux combats, & chafié fuc- 


| ceflivement 
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. ceffivement de Cantorberi, de Londres, 
& de plufeurs autres de fes meilleures 
… Places , il avoit enfin été obligé d’aller 
chercher un afile dans la ville de Varvich. 
Là invefti de tous côtés par l'Armée des 
Maures qui l’avoit fuivi, ce malheureux 
Prince n’efpéroit plus aucun fecours, lorf- 
que le Ciel lui en offrit un dans le coura- 
ge & dans l’habileté du Comte Hermite. 
Le lendemain de l’arrivée du Roi à 
Varvich , le Comte étant monté dès le 
matin {ur le haut de la montagne qu'il 
habitoit , dans le deffein d'y ramafler quel- 
ques herbes , qui faifoient une partie de fa 
nourriture , 4 appercçut l'Armée des Infi- 
déles campée dans la plaine. Il courut 
à la Ville, qu'il trouva dans la confter- 
nation , & fe rendit d’abord au Chäâ- 
teau. À peine y étoit-1l entré , qu'il ren- 
«contra le Roi qui revenoit d'entendre 
la Meñle. Il fe jetta à fes genoux , &*lui 
demanda l’aumône ; mais Le Prince n’eut 
pas plutôt arrèté les yeux fur lui, que fa 
vüé lui rappella le fouvenir d’un fonge 
qu'il Roi eu la nuit précédente. Il avoit 
crû voir une grande & belle femme vètue 
de blanc , tenant un enfant entre {es bras. 
Elle croit fuivie de plufñieurs Demoifelles , 
. qui routes enfemble chantoient le 4£4- 
- A 3 gnificat. 
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gnificat. Dès qu'elles eurent ceflé de chäâns 


rer , celle qui paroifloit cummander aux 
autres s’approchant de lui, & lui mettant 
la main fur la tère, lui avoit dit : Ne 
crains rien, Roi d'Angleterre, compte 
fur le fecours du Fils & de la Mere. Re- 
marque bien le premier homme, portant 
une grande barbe , que tu verras te de; 
mander l’aumône : baife-le {ur la bouche ; 
conjure-le de quitter l’habit qu'il porte, 
& d'accepter le commandement de ton 
Armée ; je ferai le refte. A ces mots le 
fonge s'évanoiit , & le Roi s’étoit ré- 
veillé. 

A la vücé de l'Hermite humilié devant 
lui, ce Prince ne douta point qu'il ne 
füt cet homme deftiné du Ciel pour 
être l'appui de fa Couronne. Il le baifa 
fur la bouche , fuivant l’avertiflement 
qu'on lui avoit donné ; le releva, & le 
prénant par la main, 1l le conduifit dans 
une des chambres du Château. Là , après 
lui avoir repréfenté dans les termes les 
plus touchans, les malheurs de fon Roïau- 
me ; après l'avoir conjuré de l’aider de 
fes confeils & de fa perfonne , 1l fe jetta 
à fes pieds, & le fupplia de ne point lui 
refufer la grace qu'il lui détint ds 

Les larmes dy malheureux Roi rouche- 

ent 
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tent le Comte. 11 fe rendit aux prieres de 
. fon Prince, & à la trifte fituation de {a 
patrie. Bien-tôt , par fes confeils , les 
Chrétiens remporterent un avantage con- 
fidérable fur les Infidéles, dont ils brü- 
lerent & pillerent le Camp. Quelques 
jours après le Roi Maure envoïa défier 
le Roi d'Angleterre à un combat particu- 
lier qui décideroit la Guerre. Le Roi An- 
glois accepta le défi; mais fes forces ne 
tépondoient pas à fon courage , & le 
Confeil ne vouloit pas confentir qu'il s’ex- 

osât lui & fon Roïaume à une perte cer- 
taine. Le Roi des Canaries étoit un-des 
hommes les plus forts & les plus adroits 
de fa nation. Le Roi d'Angleterre fe con- 
fiant à la promefle qui lui avoit été faite, 
crut ne devoir choifir d'autre que l’Her- 
mite même, pour fe démetrre en fa fa- 
weur de la Roïauré, & le charger d’un 
<ombat , qui ne pouvoit fe faire que de 
Roi à Roi. Il ne fe trouva point d'armes 
qui puffent convenir à l’Hermite dans tou- 
te la Ville; 1l fallut avoir recours à celles 
qu'il avoit laiffées à la Comtefle de Var- 
_vich en partant pour Jérufalem, & dont 
1] 1ndiqua la forme & les couleurs. 

Le Roi Hermite défit & tua le Rot 


Maure dans le combat. Cette mort ne ter- 
À 4 mina 
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mina cependant pas la Guerre. Le nou: 
veau Roi que l’on élut à fa place, refufa 
d'exécuter le Traité. À 

Le Comte de Varvich donna dans la 
fuite de cette Guerre de nouvelles preu- 
ves de fa valeur & de fon habileté. Il ft 
prendre les armes à tout le monde , même 
aux enfans âgés de onze ans. Le fils qu'il 
avoit laïflé en partant fe trouva dans ce 
cas, & les larmes , ni les prieres de la 
Comtefle ne pürent le faire excepter. 
Le Roi vit avec plaifir que cet enfant té- 
moignoit un courage au-deflus de fon âge. 
Il l’arma Chevalier à la premiere Bataille. 
Enfin , après plufeurs combats, 1l vint à 
bout de ces barbares ; tout fut pañlé au fil 
de l'épée , ou réduit en efclavage. 

Après avoir ainfi rendu la hberté à {a 
patrie , 1l ne reftoit plus au Comte de 
Varvich que de fe faire connoître à fa ten- 
dre & vertueufe époufe. Depuis qu'il étoit 
monté fur le Trône , l’'avanture dés armes, 
& quelques autres de mème efpéce avoient 
déja donné de grands foupçons. Elle ne 
pouvoit comprendre comment, fans ètre 
Sorcier ou Négromant, le nouveau Roi 
étoit inftruit , comme elle-mème, de tour 
ce qu'elle avoit de plus caché dans fa maï- 


fon. A fon retour, il crut ne devoir pas 
différer 
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_ Mifférer à la tirer d'inquiétude. 11 lui fit 
… remettre la moitié d’un anneau chargé de 
fes Armes, qu'il avoit partagé avec elle 
à fon départ pour la Terre-Sainte ; avec 
ordre de lui dire, qu’il venoit d’un hom- 
me qui l’avoit aimée tendrement , & qui 
laimoit encore plus que fa propre vie. À 
ce difcours , & à la vüë de l'anneau, que 
la Comtefle reconnut d’abord , elle tom- 
ba évanouie ; & ne revint de fa foiblefle, 
que lorfqu’elle fe trouva entre les bras de 
fon mari , qui étoit accouru à la nouvelle 
de cet accident. Cette reconnoïiffance fut 
‘accom agnée de toute la joïe , & de toute 
la Re M que peuvent éprouver , après 
une longue abfence , deux perfonnes qui 
s'aiment véritablement. 
Au bruit de set événement, l’ancien 
. Roi , & tous les Barons , charmes de de- 
voir la liberté de l'Angleterre à un Che- 
walier de fhaute réputation , vinrent 
faire compliment au Comte & à la Com- 
tefle ; qui leur donnerent une Fète ma- 
gmfique. Mais au milieu des feftins & 
des réjoiflances dont elle fut accompa- 
gnée ; le nouveau Roi foupiroit après fa 
Retraite, & fongeoit à y retourner. IL 
commença donc par quitter les habits 
Roïaux ; & remit à l’ancien Roi toute 
l'autorité 
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l'autorité dont il s’etoit dépoiullé en f4 
faveur. Enfuite il recommanda fa femme 
& fon fils à ce Prince , qui lui promit 
d'en avoir foin, & fit fur le champ le 
jeune Comte Grand Connétable d’Angle, 
terre, en lui donnant outre celaune par- 
ue du Roïaume de Cornoüailles. Enfin, 
après les plus tendres âdieux, le Comte 
reprit le Sue de fon Défert , où il s’en- 
ferma ; uniquement occupé du fervice de 

Dieu, & du foin de pleurer fes péchés. 
Ce faint Homme s’occupoit à lire l’4r- 
bre des Batailles , & cette Hu l’enga- 
geoit de plus en plus à remercier Dieu des 
graces qu'il lui avoit faites, pendant qu'il 
avoit {uivi l'Ordre de Chevalerie , lorf- 
ue le Gentilhomme Etranger arriva à la 
At La vûüc d'un homme endormi 
{ur fon cheval , attira l'attention de l’Her- 
mite. Il doutoit s'il devoit le réveiller; 
mais le cheval preflé de la foif, le tira 
d'embarras. Comme fa bride étoit atta- 
chée à l’arçon, les mouvemens qu'il fe 
donna pour s’en débarrafler , réveillerent 
le Cavalier. Tiran demeura furpris à cet- 
te vüc. L’'Hermite étoit d’une taille hau- 
te & majeftueufe ; 1l portoit une longue 
barbe blanche; & malgré fon habit dé- 
chire , {on vifage palç & décharné, & fes 
yeux 


ad 
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Yeux prefque éteints, un ait de dignité 


répandu fur toute fa perfonne , annon- 
çoit ce qu'il avoit été autrefois. 

Le Cavalier mettant aufli-tôt pied à 
terre ; s’avança pour le faluer. L'Hermi- 
te de fon côte le reçut d’un air doux & 
civil ; & lui aïant propofé de s’afléoir dans 
l'agréable prairie qui Lordéte la fontaine, 
1l le conjura , pat la politeffe qu'il remar- 
quoit en lui, de lui apprendre fon nom, 
& quel hazard l’avoit conduit dans ce 
défert. Alors l'Etranger prenant la paro- 
le : Il m'eft aifé , lui TE à , mon Pere, de 
fatisfaire votre curiofité. Je m'appelle Ti- 
ran le Blanc , parce que mon pere eft 
Seigneur de la Marche de Tirannie, qui 
n’eft fCparée de l’Angleterre que par un 
peut trajet de mer. Ma mere, fille du 
Duc de Bretagne , fe nomme Blanche. 
Ainfi pour conferver les deux noms, on 
m'a donné celui de Tiran le Blanc. Les 
Fêres que le Roi d'Angleterre prépare 
pour fon Mariage avec la Princefle de 
France , m'ont attiré en ce pais. Cette 
Princefle eft la plus belle de toute la Chré- 
rienté, Elle pofléde tous les charmes & 
toutes les pre qui font partagées entre 
les autres femmes; rien n'approche de la 
blancheur & de la finefle de fon teint. Je 


a vous 
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vous en puis donner une idée, mon Ré- 
vérend Pere, par un fait dont j'ai été té- 
moin. J'étois à la Cour de France le jour 
de la Fête de S. Michel ; ce jour auquel fe 
faifoit la déclaration du Mariage , i y eut 
beaucoup de réjoüifflances. Le Roi , la 
Reine, & la Princefle leur fille, man- 
gcoient à une table féparée ; & Je puis 
aflurer , pour l'avoir vû, que la blancheur 
& la finefle de la peau de cette Princeffe 
laufloient voir au pañlage , Je vin rouge 
qu'elle büvoit. Ce fut là que j'appris 
que le Roi d'Angleterre qui s’y étoit 
rendu , devoit être à Londres fe jour 
de la faint Jean; & qu'à fon arrivée 1l 
auroit de grandes Fêtes dans cette Ville 
pendant un an & un jour. Sur certe aflu- 
rance , nous fommes partis trente Gentils- 
hommes & moi pour nous y trouver , & 

our recevoir l'Ordre de Chevalerie. La 
war de mon cheval, ajouta l’Etran- 
ver, m'a fait demeurer derriere. Je me 
Pis endormi , & le hazard an’a conduit 
ici. 

L’Hermite entendant parler de l'Ordre 
de Chevalerie , & du deflein que ce Gen- 
tilhomme avoit formé de le recevoir , 

ouffa un grand foupir. Son imagination 
a rCtraça En cet init toute l'excellen- 
CC 
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ce de cet Ordre, & la gloire qu'il s’étoit 


quis pendant tout le tems qu'il l’avoit 


profeflé. Tiran ne put s'empêcher de lui 
demander le motif des réfléxions aufquel- 
les 1l s’étoit abandonné. Et l’Hermite re- 
prenant la parole, avec une douceur ex- 
trème : Je penfe, lui dit-il, mon cher 
enfant , aux devoirs aufquels un Cheva- 
lier s'engage en recevant cet Ordre. Mal- 
gré l’habit dont je fuis revêtu, j'ai l’hon- 
neur d’être Chevalier. IL ÿ a environ cin- 
quante ans que je fus armé en Afrique , 
dans une grande Bataille que nous fou 
tinmes contre les Maures. 

Puifque cela eft ainfi , repliqua Tiran, 


_ je fouhaiterois , mon Révérend Pere , que 


vous eufliez la bonté de m'inftruire à fonds 
d’un état auquel je veux m'attacher toute 
ma vie, & dont je défire remplir Les obli- 
gations. Mon fils, lui dit l'Hermite en 
lui montraht le Livre qu'il lifoit, toutes 
les Régles que vous demandez font écrites : 
dans ce Volume. Je le lis fouvent, pout 
ne point oublier les bontés dont le Set: 
gneur m'a comblé. 

Alors il ouvrit le Livre, & lut à Tiran 
un Chapitre qui contenoit l’origine de 


l'Ordre de la Chevalerie, & par quelle 


talon il fur établi. Il continua fon dif- 
COUTS 
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cours ; & lui apprit quelles étoient les 
vertus d’un bon Chevalier , & quelles 
. obligations on contraétoit en entrant dans: 
cet Ordre. Il lui expliqua enfuite ce que 
fignifioient les Armes offenfives & défen- 
fives du Chevalier ; le Cafque , la Cui-+ 
rafle , l’Epce , la Lance, & jufqu'aux Epe- 
rons dorés. Il lui ‘parla enfin des anciens 
Chevaliers , & de ceux qui fe diftin- 
guoient encore alors par les armes ; de 
Lancelot du Lac, de Galuan, de Boort, 
de Perceval, de Galas , qui fut le meïl- 
leur de tous; & qui par fa vertu & fa 
chafteté (car 1l mourut Vierge) mérita 
de faire la conquête du Saint Graal * ; du 
bon Chevalier de la Montagne Noire; du 


* Le Saint Graal, dont il eft tant parlé dans le 
Roman de Lancelot du Lac, & dans les Hitoires 
de la Table Ronde, éroit le Bañlin dans lequel Jefus= 
Chrift avoit fait la Cêne, apporté én Angleterre 
par Jofeph d’Arimathie , difent ces Romans ; ils 
en racontent beaucoup de merveilles , 8: même pluz 
fieurs Miracles ; car la fimplicité de ces fiécles grof… 
fiers allioit la dévotion avec les intrigues libertines , 
dont ces Livres, furtout celui de Lancelot, font 
remplis. Graal, dans la bafle Latinité Gradale ; un 
baflin : On emploïe encore dans quelques Provins 
ces de France Ie mot de Graile au même fens; &en 
vieil Anglois Gr4l ou Graile eft la même chofe que 
Gradual. % | us 

Duc 
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Duc d’Altretera, & de plufeurs autres! 
Il lui dit auf, que Star avoit un fi 
grand défir de recevoir l'Ordre de Che- 
valerie , il falloit que ce für avec éclat ; 
c’eft-à-dire , qu'il devoit choifir pour cet- 
te cérémonie le jour d'un Combat ou de 
quelques Joùtes , afin que fes parens & 
fes amis fçuflent qu'il étoit capable de 
porter les armes , & de les conferver. 
Mais il fe fait tard , continua-t-il, votre 
compagnie doit être fort loin ; vous igno- 
rez fé chemins, & vous feriez en dan- 

er de vous perdre dans les Bois dont ce 
ENS eft couvert, je vous confeille donc 
de partir. À ces mots il pria Tiran d’ac- 
éepter le Livre qu'ilavoit. Montrez-le au 
Roi , & à tous les autres bons Chevaliers, 
lui dital , afin qu'ils fçachent ce que c’eft 
que lOrdre de Chevalerie. Enfuite , 
Vaïant conjuré de pañler à fon retour par 
fon Hermitage , & de lui faire le récit des 
Fêtes qui fe feroient données à la Cour , 
il lui dit adieu. Mais avant que de fe fé- 
parér, Tiran demanda au faint Homme 
ce quil devoit répondre au Roi, & aux 
autres Chevaliers , au cas qu’ils vouluffent 
fçavoir le nom de celui qui lui avoit don- 
né le Livre. Vous leur direz feulement , 

répartit l’'Hermite, qu'il leur eft envoïé 
dr: de 
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de la part d’un homme qui a toujours ai< 


mé & honoré l'Ordre de Chevalerie. 

Tiran remonta à cheval, & continua. 
fon chemin. Peu de tems après il ren- 
contra plufeurs de fes gens, envoïés au- 
devant de lui, dans la crainte qu'il ne fe 
 füt égaré dans le Bois. Arrivé au Village , 
où les autres Cavaliers avoient mis pied à 
terre , 1l leur raconta fon avanture, & 
leur montra le Livre que l’'Hermite lui 
avoit donné. Ils paflerent la nuit àle lire , 
& montant à cheval au point du jour, 
ils arriverent à Londres. Les Fêtes qui 
{e donnerent dans cette Ville, à l’occa- 
fion du Mariage du Roi, durerent , com- 
me on l’a dit, un an & un jour; après 
quoi tous les Etrangers qui s’y étoient ren- 
dus de toutes parts, quitterent la Cour 
pour retourner dans leur païs. 

Tiran fe fouvint alors de la parole 
qu'il avoit donnée à l’'Hermite. Il déclara 
donc à fes Compagnons de voïage, qu'il 
étoit obligé de les quitter. Mais ils le 
prierent tous de trouver bon qu'ils l’ac= 
compagnaflent , & lui protefterent que 
le recit qu'il leur avoit fait avoit telle- 
ment piqué leur curiofité , qu'ils ne for 
uroient point fatisfaits d'Angleterre } s'ils 
n'avoient auparavant le plaifir de voir 


le 


| 
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des 


TrRAN LE BLaANwc. t7 
le faint Homme. Tiran confentit à les 
conduire au lieu de fa Retraite, & ils 
prirent tous enfemble le chemin de l’Her- 
mitage. En y arrivant, ils trouverent le 
Solitaire qui difoit fes Heures au pied 
d'un arbre. Ils l’aborderent d’un air fou- 
mis ; le faluerent très-refpectueufement , 
& voulurent mème lui baifer la main : mais 
11 les en empêcha ; & les aïant tous embraf- 
{és , il les obligea de s’afléoir. Enfuite il 
leur parla en homme poli & touché de 
l'honneur qu'ils lui faifoient , & leur de- 
manda s'ils ne venoient pas de la Cour du 
Roi fon Maître; quels étoient ceux qu’on 
avoit armés Chevaliers , & ce qui s’étoit 

aflé aux Fêtes qui s’éroient données au 
bec du"Mariage du Roi avec la Princefle 
de France : Mais auparavant, ajouta-t-il 
en s’adreffant à Tiran ; qu'il avoit recon- 
nü d’abord , aïez la bonté de me nommer 
tous les Seigneurs qui me font aujourd’hut 
lhonneur de me vifiter. Tiran obéit & 
fatisfit la curiofité de l’Hermite ; après 
quoi , 1l continua en ces termes. 

Les Fères aïant été indiquées pour le 
jourde la faint Jean , on commença par 
faire la Revücé de tout ce qui fe trouvoit 
dans la Ville; tant de Chevaliers & d’Ar- 
tifans , que de Dames ou de Demoifelles. 

Tome I. B Je 
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Je ne dois pas oublier , que par une ma+ 
gnificence, qui peut-être n’a Jamais en- 
core été mile en ufage par aucun au- 
tre Prince , le Roï avoit ordonné que 
dans tous les Ports , & fur tous les grands 
chemins qui conduifoient à la Capitale, 
on fournit des vivres à ceux qui arrive- 
roient, ou pour voir les Fêtes, ou pour y 
fignaler leur adrefle ; enforte que depuis 
le jour de leur débarquement , jufqu’à ce- 
lui de leur départ , 1ls ont toujours été 
Aéfraiés. 

Le jour de la faint Jean , le Roi parut 
vètu d'un habit magnifique , brodé de 
groffes perles , & doublé de martres zibe- 
lines. Les chaufles étoient pareilles, & 
le pourpoint de fil d'argent trait ; ce Prin- 
ce ne portoit point d’or, parce qu'il n'étoit 
pas encore armé Chevalier. Tlavoir feule- 
ment fur la tête une riche couronne de ce 
même métal, & renoit fon fceptre à læ 
main, Il montoit ce jour-là un très-bea 
cheval, qu'il manioit avec une adrefle & 
une bonne grace admirable. Dans ce fu 
perbe équipage , il partit de fon Palais & 
fe rendit à la grande Place, fivi feule- 
ment des Damoifels de quatre différentes 
Cours de l'Europe. Dès qu'il fut arrivé , 
le Duc de Lancaftre, couvert d'une ar- 

mure 
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#ure blanche, parut à la tète de quinze 
mille hommes d’Armes. Ce Seigneur met- 
tant pied à tœrre , alla d’abord faire la 
révérence au Rot, & prendre fes ordres ; 
après quoi 1l fit défiler les Gendarmes & 
pañler à la tête de la Marche. Ils étorent 
montés & armés à l’avantage ; leurs che. 
vaux étoient couverts de houfies d’une é- 
tofle brochee d’or & d'argent , & avoient 
fur la tèrce des houpes & des pannaches 
a l’Italienne. | Ne 
Toutes ces Troupes marcherent à la 
fuite du Duc de Lancaftre, chaque Cava- 
lit portant un cierge à la main. Les Ar- 
tifans parurent enfuite , felon le rang , & 
avec les marques de leur Proféffion. Mais 
ibs'eléva parmi eux une fi grande difpute, 
qu'elle fit craindre qu'il n’en périt un 
grand nombre. | 
nQuelle fut l'origine & la fuite de cette 
conteftation , reprit l’'Hermite? Je vais 
vous l’apprendre ; répondit Tiran. Les 
Tiflerans prétendoient avoir le pas fur les 
Serturiers , qui n’y vouloient point con- 
fentir Il fe trouva plus de dix mille hom- 
mes de chaque côté , prèts à foutenir 
l’honneur de leur Corps. Les gens de Loi 
étoient la principale caufe de tout le dé- 
(ordre ; les uns alléguoient , en faveur des 
| B 2 Tiflerans, 
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Tiflerans , que la toile étoit néceffaire 
pour le Service Divin; les autres difoient, 
pour les Serruriers , que l'invention du 
fer avoit précédé celle de la roile , & qu'il 
n'y avoit aucun Métier auquel le fer ne fût 
néceflaire ; ce qui donnoit un grand avan- 
rage à ces derniers. Ces difcours ne {er- 
voient qu'à échauffer lesefprits ; & fi le 
Duc ne fe füt trouvé alors à cheval , les 
chofes auroient peut-être tourné de fa- 
cor, que le Roi Liahème n’eùt pù y ap- 
porter de remede. Le Duc fe jetta donc 
au milieu:.des mutins; prit fix Légiftes , 
trois d’un. parti & trois de l’autre , & les 
emmena hors de la Ville. Ilsle fuivirent 
fans aucun foupçon. Mais à peine furent- 
ils éloignés deleurs Confreres,que le Duc, 
qui avoit eu la précaution d'établir une 
garde de mille hommes à la tète du Pont, 
avec. ofdre de ne sise qui que ce 


für, n’exceptant de cette défenfe que la feu 


le perfonne du Roi, mit pied terre au mi- | 
lieu du Pont, fitélever très-promptement 


deux potences,& fit pendre à chacune trois 


des Légiftes la tète en bas, pour leur faire | 


plus d'honneur. Le Roi inftruit de cetévé- 


nement , courut au Duc , & lui dit: Qu'il | 


ne pouvoit jamais lui rendre un plus grand 


ferviçe ; ni faire rien de plus jufte, parce | 
11 que 
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que ces hommes de Loi ne s'enrichifloient 
qu'en ruinant toute l'Angleterre. Je veux, 
continua-t-l , que ces Légiftes demeurent 
expofés dans cet état pendant tout ce jour, 
& que demain on les se en quatre 
quartiers, pour les mettre {ur les grands 
chemins. Le Duc profita de cette occa- 
fion , pour repréfenter au Roi : Que fi 
Sa Majefté vouloit le croire, elle ordon- 
néroit que dans tout le Roïaume 1l n’y eût 
que deux hommes de Loi, qui feroient 
obligés de prononcer , dans l’efpace de 
winze jours, une Sentence définitive , 
ur quelque affaire que ce püt être. Mais 
il faudroit , àjouta-t-il , que Votre Majefté 
les paït bien , afin de pouvoir les traiter 
comme ceux-ci l’ont été , au cas qu'on 
s'apperçüt qu'ils fe laiflaflent corrompre. 
Le jeune Roi approuva l'avis du Duc. Il 
ordonna fur le champ qu'il fût exécuté ; 
& le peuple informé d’un Réglement fi 
fage , ui donna des loüanges infinies. Du 
refte , cet incident n’empècha point la Fête 
de s’exécuter de la maniere dont elle avoir 
été projettée. 
Après Les Artifans, qui formoient entre 
eux différens jeux , venoient les Arche- 
wêèques, les Evêques , les Protonotaires , 
les Prevôts , les Chanoines, les Prêtress 
rs B ; enfin 
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enfin tout le Clergé portant un grand 
nombre de Reliques. On voïoit enfuite 
un grand Dais ou Baldaquin très-riche, | 
fous lequel marchoit le Roi, environné 
de tous ceux qui vouloient recevoir l'Or- 
dre de Chevalerie. Ils étoient vètus de 
fatin blanc, ou de brocard d'argent , pour 
marque de la virginité dont ils devoient 
faire profeflion. | 
Derriere eux marchoïent les Seigneurs 
& les Barons , vêtus de brocard ou de ri- 
ches étoffes d’or & d’argent , de fatin , de 
velours, & de damas cramoili. Toutes 
les femmes mariées paroïfloient enfuite, 
vêtués comme leurs maris. Les hommes 
veufs & les femmes veuves venoient a près 
cette riche cavalcade ; les uns & les autres 
ortoient des habits de velours noir , avec 
Le harnoiïs de leurs chevaux de mêmé 
couleur. Ils étoient fuivis par les jeunes 
filles & par les jeunes garçons , habillés 
de brocard blanc ou verd , chamarré d’ar- 
gent. Les diverfes troupes étoient parées 
de grofles chaînes d’or , avec des fermails 
de même métal , enrichies de perles , de 
diamans , de rubis, & d’autres pierreries 
d’une grande valeur ; car tous, à l’envis 
avoient fait leurs efforts pour paroître ma“ 
guifiques à cette Fête. 


Après 
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Après cette pompeufe Cour marchoient 
toutes les Religieufes de tous les différens 
Ordres, vètués d’habits de foïe, fi elles 
. le vouloient, mais de la couleur prefcri- 
te par leur Regle ; le Roi en avoit obtenu 
la Permiflion du Pape , avec celle de pou- 
voir fortir de leurs Couvens pendant l’ef- 
pace d'un an & un jour. Mais afin qu’elles 
puffent faire ufage de cette liberté , le Roi 
avoit fait diftribuer de l’argent à tous les 
Monafteres , {urtout à ceux qui étoient 
les moins riches. Ainfi toutes les Reli- 
gieufes , furtout les jeunes , ne manque- 
xent pas de fe trouver à cette Fête , parées 
& ajuftées avec foin. Elles portoient cha- 
cune un cierge allumé. Les femmes du 
Tiers - Ordre fuivoient, en chantant le 
Magnificat. Elles étoient aufli habillées de 
foïe , & portoient de même un cierge à la 
main. Après elles,paroïfloient tous les Of- 
ficiers du Roïaume , & toute l’Infanterie 
armee comme fi elle eût marché à l’'Enne- 
mi. Toute cette Milice portoit la livrée 
du Roi; c’eft-à-dire, ee. cafaques mi- 
aruies de blanc & de rouge , avec une 
er d’hermine. Ces Troupes précé- 
doient les femmes Publiques, accompa- 
gnées de leurs Prerecteurs .Elles portoient 
une ouirlande de fleurs ou de mirthe.Cel- 
B 4 les 
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les qui avoient quitté leurs maris ; pôur 
prendre cet état , étoient obligées de por- 
ter encore une banderolle à la main. Les 
unes & les autres marchoïent en danfant 
au fon du tambourin. | 

Dès que la Reine apprit que le Roi ap- 
prochoit , elle fortit du Palais qu’elle a- 
voit occupé jufqu’alors à * Granoug , & 
monta dans un Château de bois, porté 
fur douze roucs , & traîné par trente-fix 
chevaux , des plus grands & des plus forts 
que l’on eùt pù trouver en France. Elle 
avoit avec elle cent trente Demoifelles , 
toutes fiancées ; car 1l n’étoit point per- 
mis à aucune autre fille ou femme de Pac 
compagner. Ce Palais roulant étoit fuivi 
d’un grand nombre de Ducs, de Com- 
tes & de Marquis à cheval , & de plu- 
fieurs Dames & Demoifelles du premier 
rang. La Reine s'arrêta au milieu d’une 
grande prairie , & fe plaça fur la porte de 
{on Château , d’où elle ne fortit qu'à l’ar- 
xivée du Roi. Le Duc de Lancaftre parut 
le premier , & aïant mis pied à terre, vint 
faire la révérence à certe Princefle, Cha- 
que Ordre défila enfuite devant elle, & 
lui rendit fes hommages. Cependant le 


o 
* Granoug , c'elt Greenwich. , 
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Roi étant arrivé , mit pied à terre à quel- 
ques pas du Château , avec tous ceux qui 
laccompagnoiïent. Alors la Reine , fuivie 
de toutes les Dames, fe leva & defcendit 
par une échelle d'argent qu’on appliqua 
au Château. La fille du Duc de Berri lui 
donnoit le bras; & celle du Comte de 
Flandres lui portoit la queuc. Elle étoit 
précédée par les cent trente Demoïifelles 
qui l’avoient accompagnée. 

Mais permertez-moi, mon Révérend 
Pere, de vous parler ici de la magnifi- 
cence , & de la Er de cette Princefle. 
Elle étoit vêtue ce jour-là d’une vefte de 
brocard rouge & or , dont le fonds étoit 
relevé d’une riche broderie d'argent; la 
tête de chaque fleur étoit d’or émaillé. 

Sur la vefte , elle portoit un manteau tout 
couvert de glands d’or battu , garnis de 
rubis & d’émeraudes. Jamais beauté ne 
fut comparable à la fienne. Ses cheveux 
trainans jufqu'à terre, paroifloient autant 
de fils d'or; fon vifage & fes mains étoient 
d’une blancheur ébloüiffante ; {a taille en- 
fin & {a démarche avoient tant de graces , 
qu'elles perfuadoient aifément que tout 
ce qu'on ne voioit point , étoit admirable. 
Dès que cette Princefle fut en préfen- 
ce du Roi, elle lui fit une petite révéren- 
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ce, qu'il lui rendit par une inclination de 
tête. Alors tous les Seigneurs & les Da-" 
mes de la Cour furent admis à baifer la « 
main de Leurs Majeftés. Aufli-tôt après « 
le Cardinal d'Angleterre , revètu de fes . 
habits Pontificaux , commença la Mefle « 
fur un Autel portatif, que l’on dreffa dans 
la prairie; & lorfqu'il fut à l'Evangile; 
il fiança le Roi avec la Princeffe ; le Roi | 
la baifa plufieurs fois. Après la Melle, il 
alla la joindre , caufa long-tems avecelle , 
& ils fe firent routes les carefles permifes » 
entre fiancés. Le Duc de Lancaftre , oncle 
du Roi , lui donna enfuite l'Ordre de Che- 
valerie. Plufeurs jeunes Gentilshommes » 
témoignerent le défir qu'ils avoient de re- 
cevoir aufli cette marque d'honneur ; mais : 
on déclara , que dans un pareil jour aucun : 
autre ne pouvoit être armé Chevalier. 
Après la cérémonie , le Roi entra dans 
un petit Pavillon , où 1l quitta tous les ha- 
bits qu'il avoit portés comme Damoifel , 
& les envoïa au fils du Duc d’Orleans, 
coufin germain de la Reine, & qui avoit 
été chargé de la conduire en Angleterre. | 
Il accompagna ce préfent de deux gros : 
Villages , qu'il lui donna. Enfuite ce Prin- 
ce parut a$ec un fuperbe habir de velours 
rouge à fonds d’or , doublé d’hermine. 
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Au lieu de couronne, il portoit {ur fa tête 
une tocque de velours noir , ornée d’une 
agraffe de diamans , que l’on eftimoit cent 
cinquante mille écus. Dès-lors 1l quitta la 
NT va des Damoufels , pour prendre 
cellé des Chevaliers mariés ; & s'étant 
remis fous fon riche Baldaquin , tandis 
que la Reine étoit montée dans fon Chi- 
teau de bois , on fe rapprocha de Londres 
dans le mème ordre qu'on avoit tenu d’a- 
bord. 

À un mille de cette Ville, on s’arrèta 
dans une vafte prairie, où l’on trouva un 
grand nombre de Tentes & de Pavillons 
dreflés, & une infinité d’inftrumens qui 
jooient fans difcontinuer. Le Roi mit 
pied à terre avec toute fa Cour , monta 
dans le Château de la Reine, & lui don- 
na la main pour defcendre dans la prairie. 

Alors ils fe baiferent. Tous les fiancés en 
firent de même, & le Balcommenca. On 
fervit enfuite , felon l’ufage de ce païs, 
un breuvage compofé de malvoifie & de. 
gingembre verd *. On parut de certe 
en pour fe rapprocher de la Ville ; & 

| l'on fe rendit auprès d’une grande riviere 


* C'eftce que nos Romans François, comme 
Perceforêr , nomment Pix Efpecial. Cet ufage a {ub- 
fifté long-tems. 

bordée 
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bordée d'arbres fort hauts, & de différen 
tes efpéces , {ous lefquels on avoit dreflé 
un grand nombre de tables.Chaque Corps 
avoit fon quartier féparé , accompagné 
de maïfons de bois que l’on avoit conf- 
truites à ce deflein, & qui jointes à un 
grand nombte de Tentes, fufhfoient pour 

oger tout le monde , fans qu’on füt obli- 
gé d’entrer dans la Ville. La les Fêtes com- 
mencerent ; & ce premier jour fe palla en 
jeux & en danfes. Le fecond , qui étoit an 
Vendredi, après la Mefle nous monti- 
mes dans des bateaux couverts de tapifle- 
ries de foie & de brocard , & ornés de De- 
vifes. Nous primes le divertiflement de la 
Pêche. Il y avoit plus de deux cens bar- 
ques. Le Roi dina enfuite ; & fur la fin 
du repas le Grand Veneur parut , fuivi de 
tous {es Chafleurs, qui conduifoient des 
braques , des chiens courans & des lé- 
vriers de Bretagne. On partit pe la 
Chafñle , où l’on tua une prodigieufe quan- 
uté de gibier. 

Le Samedi matin on affembla un Con- 
feil général , compofe d'hommes & de 
femmes pris dans tous les différens Or- 
dres ; & on régla quelle devoit être la 
deflination de Fe des jours de la fe- 
maine , pendant tout le rems que 7. 

urer 
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durer les Fèrés. Le Réglement arrêté à la 

pluralité des voix , fut publié par les Rois 

d'Armes , les Hérauts & les Pourfuivans. 
Voici quelle en étoit la fubftance. 

Le Dimanche, jour de bénédiction & 
de joïe , fut deftiné aux Danfes ; les difé- 
rens Etats, tant de la Magiftrature que 
des Corps de Métiers devoient danfer fé- 

arément. Ils pouvoient aufli, s'ils Le vou- 
rt ; TEE des Farces & des Co- 
médies *. Ceux qui auroient le mieux 
réufli , au fentiment des Juges nommés à 
cet effet, devoient recevoir vingt marcs 
LASER , & de plus être rembourfés des 

rais de leurs Intermedes. à 

Le Lundi fut marqué pour les Joûtes , 
foit à fer morné, foit à É émoulu. On 
régla la forme & la mefure des Lances, 
& on ordonna que ces deux efpéces de 
Joûtes fe feroient alternativement. On 
fixa le prix à cinq marcs d’or. . 

Le Mardi fut deftiné aux Combats de 
Barriere à pied , des Chevaliers & des 

Gentilshommes , foit feul à feul , foit deux 
contre deux , ou en plus grand nombre ; 
, mais 1l ne pouvoit pailer vingt-cinq , par- 
ce que le nombre des tenans n'étant que 
de vingt-fix , il falloit qu'il reftat quel- 

* Entremefes. 

qu'un 
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qu'un à la garde du Prix deftiné à celui L 
qui auroit le mieux fait; c’éroit une épée 
d'or du poids de dix marcs. Le vaincu. 
devoit refter prifonnier du vainqueur, & 
ne pouvoit Atensr fa liberté que par é- 
change ou par rançon. 

Le Mercredi étroit le jour des Combats 
à cheval, foit à outrance, foit au premier 
fang. Le prix de ces Combats devoir être 
une couronne d’or du poids de quinze 
marfcs. ARS. 

Le Jeudi étoit deftiné pour les Combats 
à pied à outrance & à toutes armes, foir 
corps à corps , foit deux contre deux, ou 
en plus grand nombre ; mais toujours au- 
déflous de vingt-fix, comme on l'a dit. 
Le prix éroit une ftatué d’or repréfentanr 
lInfante , & du poids de trente-cinq marcs 
au moins. Le vaincu devoit faire ferment 
entre les mains des Juges , 1°. Dene pou- 
voir jamais , du refte de fa vie, demander 
Je Combat à outrance, avec des armes 
de l'efpéce de celles qu'il'avoit emploïées 
dans ce Combat. 1°, Dene pouvoir porter 
les armes du refte de cette année , à moins 
que ce ne füt contre les Infidéles. 3°.D’al- 
ler fe remettre à la difcretion de l’Infante, 
qui pourroit en faire à fa volonté... 

Le Vendredi, jour de douleur'& de 

triftelle, 
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trifteffe , il ne devoit y avoir aucun Com 

bat ; feulementaprès la Melle , il étoit per- 
mis d'aller à la Chaffe. 

_ Enfin , le Samedi fut deftiné pour l’exa- 
men & la réception desnouveaux Cheva- 
liers. Après ce Reglement , on fit le choix 
des vingt-fix tenans.Onallaexaminer lesli.. 
ces & le champ de Bataille quel’on trouva 
en bon état. On régla auf la façon dont 
les Affaillans devoient fe préfenter pour 
demander de Combat, & pour marquer 
les armes dontils devoient Ê fervir. Com- 
me routes ces entreprifes devoient avoir la 
gloire des Dames pour objet , l'Affaillant 
s’avançoit au pied de l’échaffaut fur lequel 
étoient les Tenans , accompagné de deux 
filles ou de deux femmes , à fa volonté : 
là ; après avoit déclaré fon païs , fon nom, 

. celui de fon pere & celui de fa mere , il 
déclaroit fi celle à l'honneur de qui il en- 
treprenoir le Combat était fille , femme, 
veuve ou Religieufe ; & alors toutes celles 
de FOrdre, dont étoit fa Maitrefle, fai- 
foient à haute voix des vœux pour qu'il 
obtint la victoire. 
|» Lorfque toutes ces chofes eurent été re- 
glées, le Roi alla diner; & après avoit 

- enrenduw les Vêpres , il fe rendit dans la 
prairie fuvi de tous les Ordres. On avoit 

drefle 
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dreflé au milieu une montagne de char- 
pente, avec tant d'art, que l'œil y étoit 
trompé. Sur le fommet de cette monta- 
gne , on découvroit un Château très-éle- 
vé , défendu par une épaifle muraille , gar-" 
nié de cinq cens foldats couverts d'armes 
blanches. Le Duc de Lancaftre s’avança 
à la tête des Troupes, & dès qu'il fut au 
pied du Rempart , 1l fit fommer la Garni- 
fon d'ouvrir les portes. Ils répondirent, 
que leur Seigneur leur avoit confié la gar- 
de du Château, & qu'ils en défendroient 
l'entrée contre le monde entier. Alors le 
Duc s’adreflant à ceux de fa fuire : Che- 
valiers , leur ditl, faites comme moi. En 
mèême-tems 1] mit pied à terre, & en un 
inftant toutes les Troupes attaquerenttla 
Place l’épee & la lance à la main. Les Af- 
fiégés lançoïent cependant, avec leurs ma- 
chines , de grandes poutres, &ides pieux, 
qu’on auroit pris pour des barres de fer ; 
mais les yeux y étoient trompés ; & rout 
cela n’étoit au fonds que des fachets de 
cuir remplis de fable & noireis. Les pier- 
res , dont la Garnifon faifoit pleuvoir une 
gréle fur les Afliégeans , éroient de même 
nature. Ces facs ne laifloient pas dewen- 
verfer fouvent les aflaillans ; enforte qu’il 
{e pafla quelque tems avant qu'ils s’apper- 
çufient 
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cuflent que ce n’étoit gun jeu; ce qui 
rendit le fpectacle Hs Bebe 

Tous les Etats fe préfenterent fuccefi 
vement devant la Place , & la fommerenr 
inutilement d'ouvrir fes portes ; le Roi 
lui-même ne réuflit pas mieux. Enfin la 
Reine s’avançant au pied du Rempart, fui- 
vie de toutes fes Dames , demanda le nom 
du Seigneur de ce Château ; on lui répon- 
dit, qu'il s'appelloit le Dieu d’Amours. 
En mème-tems il parut à une fenêtre. La 
Reine lui ft une profonde révérence, & 
s’'adreffant à lui : Dieu d’Amours, lui dit- 
elle ; dont je révéré la puiffance & la gran- 
deur ; eft-1l pofible que vous réfiftiez ainfi 
aux prières de vos ferviteurs , & que vous 
refuñez de les rendre témoins de la gloire 
“& du bonheur que vous deftinez à ceux 

“qui vous fervent? Vous qui regnez fur les 
cœurs des Amans fidéles , leur refuferez- 
vous votre afliftance dans leurs peines ? 
Les rendrez-vous éternelles ? & ne par- 
viendront-ils jamais à cette félicité qui em 
doit être le prix? Dieu puiflant, auquel 
je me fuis livrée , ouvrez-moi les portes de 
votre féjour ; receyez-moi pour la plus 
foumife de vos efclaves; rendez-moi té- 
moin de votre gloire qui m'a été inconnuë 
jufqu’à préfent , & admettez-moi au nom- 

Tome I. C bre 
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re de celles ont goûté les dou= 


ceurs,. 


À ces mots la porte s’ouvrit avec ur 
grand bruit. Le Roi & la Reine, fuivis 
de tous les Etats , entrerent dans une vafte 
cour tendué de tapifleries travaillées en 
foïe, en or & en argent, & qui repré- 
fentoient des’ Hiftoires admirables. Le. 
plafond dela cour étoit couvert de bro- | 
card d'Alexandrie , & au-deflus des ten- * 
tures on voioit des loges remplies d’An- 
ges vêtus de blanc, & portant des diadè- 
mes fur la tête. Ils joüoient de toutes for- 
tes d'inftrumens , & chantoient fi parfai- 
tement , que les fpeétateurs en étoient ra- 
vis & charmés. Peu de tems après le Dieu 
d'Amours, tout brillant de lumiere , pa- 
rut à une fenêtre ; & s’adreffant à la Rei- 
ne, avec un air riant & ouvert : Vos. 
graces , aimable Reïne , lui ditl, vous 
rendent fouveraine de ma volonté. Je 
vous adopte pour fille. Difpenfez les fa-. 
veurs de cet heureux féjour. Puniflez & 
récompenfez tous ceux qui font engagés. 
fous ma loi. Vous feule déformais ferez ! 
la maitrefle de leur fort. Mais que les: 
Amans & les Amantes perfides ne trou-. 
vent aucune grace devant vous; c’eft la 
feule Loi que je vous impofe. En mème. 

[EmMmsS 
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Bâtimens renfermoit un : 
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tems le Dieu & les Anges difparurent; 


les tapiferies s’agiterent ; comme fi la ter- 
re eût tremblé. Nous montâmes tous au 
haut du Château , & mettant la tête aux 


fenêtres qui regardoient fur la cour ; nous 
ne découvrimes plus que la prairie ; & 
nous appercümes avec furprife, que le 
Château étoit compolfé de quatre grands 


: Bâtimens féparés. 


Le Roi logea dans un avec toute {2 


Cour. La Reine occupa le fecond avec 


tous les François qui l’avoient fuivie. Le 
troifiéme & le quatriéme étoient deftinés 
pour les Chevaliers étrangers , d’Allema- 
gne , d'Italie , de Lombardie , de Caftille, 
d'Arragon , de Portugal & de Navarre. 
Chacun de ces quatre | am corps de 
1 grand nombre 
de failles & de chambres fuperbement 
meublées , que tout le monde y étroit com- 
modément logé. Les Chevaliers qui a- 
voient vilité toutes les Cours des plus 
grands Rois , convenoient qu'ils n’avoient 
rien vü de fi magnifique que cette Fête. 
Onwoïoit dans l’appartement du Roi une 
featuë d'argent , qui repréfentoit une fem- 
me nuë ; fon ventre paroifloit un peu en- 
flé , ainfi que fa gorge , qu’elle fembloit 
{outenir , & mème prefler avec {es deux 
PA S G:2 mains. 
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mains. Il fortoit de cette gorge deux filets 
d’une eau extrèmement claire, qui tom. | 
boit dans un vale de criftal. 1 

Dans le logement de la Reine étoit la 
fatuc d’une jeune fille faite d’or émaillé ; 
elle étoit nuc , & tenoiït fes mains baïflées 
& ferrées contre fon corps comme pour 
s'en couvrir. De deffous 2e mains , 1] {or-. 
toit une fontaine de vin délicieux , qui. 
étoit reçue dans un vafe tranfparent. 

D'un autre côté paroifloit une ftatué 
d'Evèque , aufli d'argent. Il ctoit repré- " 
fenté les mains jointes , les yeux élevés 
vers le Ciel, & la mître en tête ; de cette 
mitre couloit une fontaine d'huile , qui 
tomboit dans un vafe de jafpe. Enfin, 
dans le dernier corps de Batiment, on 
voioit un lion d’or , portant une couron- 
ne ornce de pierreries , jettant continuel- 
lement par la gueule un miel blanc & dé- 
licieux , qui étoit recù dans un vafe de 
Calcédoine. 

Au milieu d’une cour , qui féparoit ces 
quatre logemens , étoit un nain, le plus 
difforme que l’on puifle imaginer. Une de « 
fes mains pofoit fur fa têre ; l’autre foure- 
noit {on ventre, dont il fortoit un ruif- 
feau d’un excellent vin rouge ; Qui tom- 
boit dans un vafe d'argent, Ce nain droit 

moitié 


TrRAN°zE BLANC: 37 
#moiric d’or & moitié d'acier , & paroil- 
foit couvertd'un demi-manteau. Un peu 
au-deflus il y avoit une ftatuë d'argent ; re- 

réfentant un homme d’une grande vieil- 
Lure , avec une bofle d’une grandeur énor- 
me, & couvert d’une barbe très-blanche. 
11 avoit un baton à la main , & cette bofle 
étroit creufe & elle étoit toujours remplie 
d'un pain le plus blanc & le meilleur que 
l’on püt manger. 

Toutes ces merveilles , qui tenoïent de 
l'enchantement, étoient l’ouvrage de l’art. 
Tantque les Fêtes ont duré , le Boulanger 
de la Cour a fourni par jour plus de #fente 
mille pains. Jamais on ne dérangeoit les 

Tables que pour en changer le linge, & el- 
, les étoient fervies avec profufion. Tous les 
appartemens où l’on mangeoit, étoient ac- 
compagnés d’un Buffet richement paré des 
plus beaux vafes d'argent , fans que jamais 
erfonne ait été fervi qu'avec de la vaiflel- 
à de ce métal. Ce Château étroit accom- 
pagné d’un Jardin parfaitement bien plan- 
té, & très-agréable , où le Roi alloit fou- 
vent fe promener. De-là on entroit par 
‘une halle porte dans un grand Parc , 
remgli de gibier 8 -des animaux les plus 
rares. C’étoit-là que ce Prince, fuivi de 
tous les Seigneurs de fa Cour , alloit chaf- 
À Ci [er 
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èr le Vendredi, comme il avoit éré ré. 

glé. Quelquefois aufli il fe promenoir fut. 

la riviere , accompagné d’un nombreux 

cortège de Barques, toutes magnifique- 
/ 

ment parées. 

Dans le cours dela Fête, il y a eu plus de 
foixante jeunes Gentilshommes qui ont 
reçù l'Ordre de Chevalerie; & plus de 
cent cinquante Chevaliers ont perdu la 
vie dans les différens Combats de Barrie- 
re. Ilsy eft trouvé des Rois, des Ducs, 
des Comtes, des Marquis & un nombre 
infini de Gentilshommes des plus ancien- 
nes & des plus illuftres Maifons de l’Eu- 
rope ; qui tous s’y font diftingués. 

C’eft fans doute un grand honneur pour 
un Chevalier , reprit l'Hermite , d’enten- 
dre proclamer fon nom, & de fe voir dé- 
clarer vainqueur dans une telle Affem- 
blée. Mais dites-moi ; je vous prie ; con- 
cinua-t-1l, quel eft celui qui s'eft le plus 
diftingué , & auquel on a décerné l’hon- 
neur des Tournois & des Joûtes > La cho= 
fe n'étoit pas facile à décider , répondit 
Tiran. Il pouvoit fe faire que cet hon= 
neur eût été mérité par un {imple Gentil- 
homme ; & 1l n'eût pas été naturel de fai: 
re cet affront au grand nombre dé Prin- 
ces & de Seigneurs qui étoient à la Fête; 
caf 
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… «ar pour peu que ces derniers montrent 
de valeur dans de femblables Affemblées, 
 Aeur gloire efface celle des fimples Che- 
valiers. Cela peutarriver , ditl'Hermite, 
mais ce n'eft pas [à l’ufage de ce païs c1. 
Car dans les Joûtes & dans les Tournois, 
des Hérauts & les Rois d’Armes font obli- 
gés de proclamer à haute voix quel eft ce- 
lui qui a remporté l'honneur du Combat, 
par-deflus tous lés autres vainqueurs. On 
n'aura pas fans doute manqué à cette cou- 
+tume , dans une Fête comme celle-ci : c’eft 
de nom du Chevalier que je vous de- 
mande. : 
Tiran rougit à ces mots , baifla les yeux, 
& fe tut. Pourquoi donc ce filence , mon 
fils, reprit l'Hermite? Alors un Cheva- 
lier, nommé Diofebo , fe leva; & pre- 
ant la parole : Son filence , dit-il, mon 
Pere, vous inftruit aflez. Mais je jure par 
Ordre que j'ai reçù le jour de l’Afcen- 
ion , de vous dire avec vérité, tout ce 
. que vous défirez fçavoir. Tiran, qui ne 
vouloit pas être préfent à cette converfa- 
tion , les quitta pour aller donner quel- 
ques ordres ; & Diofebo continuant fon 
difcours : Ce Chevalier qui a difparu , 
ft celui-là mème qui a emporté le prix 
{ur tous les vainqueurs, C’eft ainfi qu'en 
C 4 ont 
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ont décidé le Roï, les Juiges du Camp , & | 
tous les Seigneurs de la Chrétienté, qui | 
fe font trouvés préfens aux Combats. A 
ces mots Diofebo fe remit fur le gazon, 
-& continua en ces termes. 

Tiran le Blanc fut le premier auquel le 
Roi conféra l'Ordre de Chevalerie. Après 
les queftions & les réponfes ordinaires , & 
après le ferment accoutuméde remplir les 
engagemens de cet Ordre, deux des plus 
grands Seigneurs prirent notre Chevalier 
fous les bras , & le conduifirent aux pieds 
du Roi, qui lui mit l'épée fur la tête, 
en difant : Diéu & Monfeigneur faint 
Georges tt faflent bon Chevalier, après 

uo1 1l le baïfa à la bouche.En mème-tems 
pr Demoifelles vêtuës de blanc, repré- 
fentant les fept Allégrefles dela Vierge 
Marie, vinrent lui ceindre l'épée, Enfui- 
te quatre Chevaliers , qui repréfentoient 
les quatre Evangéliftes , lui chauflerent 
Véperon. Alors la Reine s'avança, & le 
prenant par un bras, tandis qu'une Du- 
chefle le tenoit par l’autre, elle le con 
-duifit fur une belle eftrade ; ‘où elle le ft 
afléoir fur un trône. Le Roi & la Reine 
{e placerent à {es côtés ; & trous les Che- 
valiers & les Demoifelles fe rangerent au 
bas de l’eftrade, Enfin , on fervit une fu- 
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perbe collation ; après laquelle chacun fe 
retira. Onobferva les mêmes cérémonies 
pour tous les autres Chevaliers. 

La Promotion de Tiran fut fuivie de 
deux Victoires , qu'il remporta fucceilive- 
ment contre deux des Chevaliers tenans. 
Le-premier Combat étoit à cheval & à la 
lance ; le fecond fut un Combat à pied & 

à outrance , avec la hache , l'épée & le 
poignard. Dans lun & dans l’autre, Tiran 
fit egalement admirer fon adrefle & fon 
courage , & laïffa fes «deux adverfaires 
morts fur la place. 

.| Peu de jours après , le Roi & la Reine 
danfant dans la prairie, Tiran jetta les 
yeux fur une parente de la Reine, nom- 
mée la belle Agnès ; fille du Duc de Berri. 

_ Sa beaute le cédoit à peine à celle de la 
Reine ; mais elle Pégaloit en graces, en 
gentil parler , & en pohtefle. Elle étoit 
affable & prévenante , n’aïant rien de ces 
façons altiéres ; fi communes aux belles 
perfonnes. Cette belle portoit ce jour-là 
au colun nœud de diamans. Après les 
danfes; Tiran s’approcha d'elle , & lui 
 faifantune profonde révérence : La ver- 
tu, lu ditil , la haute naiflance , la beau- 
té, les graces & le fcavoir qui font en 
vous , belletAgnès , me font défirer de 
| vous 
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vous fervir. Si vous me donniez ce nœud 
que je vois fur votre fein, je le porterois : 
toute ma vie; & je fais ferment par l'Or- . 
dre de Chevalerie que j'ai reçü, de com- 
battre en votre honneur un Chevalier à 
toute outrance , foit à pied , foit à cheval, 
armé ou défarmé, Sainte Marie, s’écria 
la belle Agnès ! Comment pour une cho- 
fe aufli médiocre, vous voulez vous ex- . 
poler , & vous battre en champ clos > Mais : 
afin de ne point efluïer les reproches des 
Dames , des Dermoifelles & des bons Che. 
valiers; & pour que vous ne perdiez point 
le fruit du mérite de la Chevalerie ; je 
confens qu'en prélence de tout le monde, 
vous preniez vous-même ce joïau que vous 
défirez. Tiran fut charmé de la réponfe 
de la belle Agnès; & aïant détaché ie bi- 
jou , ce qu’il ne pouvoit faire fans lui tou- 
cher fa gorge ;, il le porta à fa bouche, 
Enfuite , fe mettant aux genoux de celle 
qui venoit de lui accorder une faveur fi 
finguliere : Je ne puis aflez vous.remer- 
cier , Madame , lui dit-il, du préfent que 
vous venez de me faire, Je l’eftime plus 
que Je ne ferois le Roïaume de France ; & 
je promets à Dieu de le conferver jufqu’à 
la mort. En même-tems il l’attacha à la 
Barrette qu'il portoit ce jour-là. 

Certe 
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Cette avanture lui oecafñonna un démèêlé 


‘avec un Chevalier François, qui étoit alors 


à la Cour, Il fe nommoit le Seigneur de 
Villermes, Sa valeur & fon expérience 
aux armes étoient connués. Le lendemain, 
pendant que le Roi entendoit la Mefñle , il 
vint trouver Tiran, & lui dit ; Cheva- 
lier, comment avez-vous eu l'audace de 
porter des mains prophanes fur un corps 
{acré comme celui de la belle Agnès? Ja- 
mais Chevalier a-t-1l fait une demande 
pareille à la vôtre ? 11 faut que de gré ou 
de force vous me donniez ce précieux bi- 
jou , je le mérite mieux que vous. Dès 
mon enfance , j'ai aimé , fervi & refpecte 
cette rare beauté ; c’eft un prix qui eft dû 
à mes longs fervices. Remettez-le à celui 
qui en eft plus digne. Ne me forcez point 
à vous l’arrachér avec la vie. Je ferois re- 
gardé comme le plus infame, & le plus 
poltron des Chevaliers , répondit Tiran, 
fi j'abandonnois ce joïau qui m'a été ac- 
cordé, que j'ai détaché moi-même, & 
que j'ai juré de conferver. Mais, Cheva- 
hier ; vos difcours font trop fiers; je vois 


 qu'ilfaut que je rabaïfle votre orgüeil. 


Le Chevalier François voulut alors fe fai- 
fir du joïau; Tiran mit fur le champ l’é- 
péc à la main, & çous ceux qui fe trouve 
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rent préfens en firent de même. Chacun 
prit parti; deforte qu'il y eut une dou-. 
zaine de Chevaliers ou de Gentilshommes 
tués, avant qu'il füt poflible de les fépa- 
rer. Je puis en dire des nouvelles certai- 
nes, ajouta Diofebo, puifqu’en cette oc- 
cafion je fus bleffé de quatre coups d’é- 
ce, Cependant la Reine accourut au 
die des combattans. Sa préfence arrèra 
d'abord les plus animés : on fe fépara , & 
chacun fe retira à fon logement. ” 

Cette affaire ne laïfla pourtant pas d’a- 
voir des fuites. Quelques jours après le 
Chevalier François écrivit à Tiran , & lui 
fit tenir fa Lettre par un Page. Elle étoit 
concüé en ces termes. 

A toi Tiran le Blanc , qui viens de caufer 
la perte de tant de Guerriers. Sitnne crains 
point d'expofer ta vie , je te laiffe le choix des 
armes ; arme, défarmé, à pied, à cheval, 
aud on habillé , tout m'ejt égal ; pourvi 
que je me batte avec toi, jufqwa la mort. 
Ecrit de ma propre main, © [cellé de mon 
cachet. DE VILLERMES. | 

Tiran lut la Lettre, & fit entrer le Pa- 
ge dans une chambre , où 1l lui donna dix 
mille écus d’or, après avoir tiré parole 
de lui, qu'il ne Sato à perfonne de ce 
qui s’étoit paflé. Enfuite il fortit{eul, ps 

ut 
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fut chercher un Roi d’Armes, qu'il con- 
_ duifit à trois milles du lieu, où les Fêtes 
{e donnoient. Là, fe trouvant tête à tête 
avec lui : Roi d’Armes, lui ditl, je te 
conjure par la foi dont tu fais profeflion , 
& par le ferment que tu as prêté à ton Roi, 
le jour qu'il t’a revêtu de ta Charge , de me 
garder le fecret fur ce que je vaiste confer, 
& de me dire franchement & loïalement 
qu'elle conduite je dois tenir. Le Roi d’Ar- 
mes , qui fe nommoit Jérufalem , jura par 
tout ce qu'il y a de plus facré, d’être fecret ; 
pres quoi Tiran fi montrant la Lettre 
qu'il avoit reçüc : Jérufalem , mon ami, 
lui dit-1l, je tendrai certainement à hon- 
neur de fatisfaire la volonté du brave 
Chevalier de Villermes; mais je n’ai pas 
encore vingt ans, & je ne fçai pas trop 
les régles de la Chevalerie, c’eft à toi de. 
m'en inftruire. Je crains de déplaire au 
Roi, & de violer des Loix que je vou- 
drois fuivre , fi l'honneur me le permet- 
toit. Le Roi d'Armes lui répondit qu'il 
ouvoit étrétranquille , & que le Cheva- 
Le étant l’agrefleur , c’étoit lui qui vio- 
loit les Loix , & qui le mettoit, par fon 
défi , dans la néceflité de les enfrain- 
dre. Le fcrupule de Tiran étant difi- 
pé par cette réponfe , il demanda à Jc- 
rufalem 
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rufalem quel feroit le Juge de ce combat, 


Le Héraut lui répondie qu'il ne pouvoir 
plus lui fervir de Juge , à caufe qu'il lui 
avoit fervi de confeil ; maïs il ajouta qu'il 
ne pouvoit mieux faire que de prendre le 
Roi d’Armes Claros de Clarence. Je le 
connois pour très-inftruit, dit Tiran ; je 
le prendrai, fi le Seigneur de Villermes 
le tfouve bon. En même-tems il délivra 
au Roi d’Armes fon blanc-feing cacheré 
de fes armes, avec pouvoir de convenir 
avec fon ennemi de toutes les conditions. 
du combat. Et parce qu’il étoit l’agref- 
feur , 1l fut réfolu qu’on lui laifleroit le 
choix des armes. 

Jérufalem confentit à tout , & fe char- 
gea de la carte-blanche. En le quittant, 
Tiran lui fit préfent d’une robe de bro- 
card doublée d’hermine, qu'il accepta. 
De-la il alla chercher le Chevalier de Vil- 
lermes, & le tirant à l'écart : Seigneur , 
Jui dit-il , je voudrois fort , à caufe de mon 
miniftére , vous accorder , & faire la paix 
entre vous &-Tiran le Blanc Mimais fi vous 
perfftez dans votre réfolution , voici vo- 
tre Lettre & fa réponfe ; c’eft un blanc- 
feing , figné de fa main & fcellé de fes 
. armes. Vous êtes l’agrefleur , décidez de 
tout; & fi vous le pouvez, prenez cette 
nuit pour le combat. Le 
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Le Seigneur de Villermes fut charmé 
du procedé de Tiran. Il dit au Roi d’Ar- 
mes , qu'il acceptoir volontiers le pouvoir 
qu'il lui donnoit de la part de fon ennemi ; 
& voici , ajouta-t-1l , quelles font mes in- 
tentions. Nous nousbattrons à pied , avec 
une fimple chemife de toile 4 France , 
un bouclier de papier , & une guirlande de 
fleurs fur la tète. Nos armes offenfives fe- 
ront deux couteaux de Gênes longs de 
deux palmes , pointus & tranchans des 
deux côtés, avec lefquels nous nous bat- 
trons à outrance. Allons donc, lui dit Jé- 
rufalem , chercher avant la nuit, tout ce 
qui eft néceflaire pour le combat. Sur le 
champ ils firent l’acquifition de deux cou- 
reaux , tels qu'ils les tar Sept Ils choi- 
firent de la toile de France, dont ils com- 
manderent deux chemifes un peu longues , 
mais dont les manches ne venoient que 
jufqu’au coude, Le ne point les embar- 
FM Enfuite 1ls prirent une feüille de 
papier qu'ils féparerenten deux , & qu'ils 
accommoderent en forme de boucliers. 
Après cette cérémonie , Jérufalem propo- 
fa à Villermes de prendre pour Juge de 
leur combat le Roi d'Armes Claros de 
Clarence. Ileft fort entendu , ajouta-t-il , 
& lui-même très-adroit aux armes. Pour- 
vü 


D 


48 Histr. Du GRAND CHEVALIER 
vû que la chofe foit égale & fecrette, tout” 
m’eft bon , répliqua le Chevalier. Arran=" 
gez-vous avec Tiran. Je vais vous atten-" 
| dre à l’'Hermitage de la Madelaine , afin” 
que fi par hafard quelqu'un me rencon- 
troit , on s'imaginat que j'y fuis pour faire 
- mes pricres. , 
Le Roi d’Armes fe rendit d’abord chez - 
Claros , qui confentit à être le Juge de ce 
combat, pourvü qu'il ne fe fit point de 
nuit , parce qu’alors 1l n’eft pas pofñlible de 
juger avec connoiflance de caufe. Il ac- 
cepta feulement la propofition pour le len- 
demain matin , pendant que le Roi enten- 
droit la Mefle ; tems auquel les Cheva- 
liers étoient occupés à lui faire leur cour , 
< ou empreflés auprès des Dames. Jérufa- 
lem rendit compte à Tiran & au Seigneur 
de Villermes de cette réfolution ; & de 
part & d’autre on attendit le lendemain 
avec une égale impatience. 

Dès le grand matin les Roïs d’Armes 
vinrent prendre les deux Chevaliers , & 
les conduifitent dans un bois , où ils choi- 
firent une place convenable pour leur 
combat. Alors Jérufalem pofa É l'herbe 
les armes dont 1ls étoient convenus ; & 
Claros de Clarence prenant la parole : 
Vaillans Chevaliers , leur dit-il, voici le 

heu 
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lieu de votre mort & devotre fépulture, 
Vous êtes ici fans efpérance de fecours , & 
vous touchez à votre derniere heure. Pre: 
nez confiance en Dieu , & en votre coura- 
ge. Mais déclarez d’abord , fi vous m'ac- 
 ceptez pour Juge, & jurez-moi , par l'Or- 
dre de Chevalerie, de cefler le combat 
dès que je vous l’ordonnerai. Ils le jure- 
rent ; & Villermes dit à Tiran : Prenez les 
armes. Non, répondit-il , vous êtes l’a- 
greffeur , c’eft à vous de choifir. Après 
cette légere conteftation , que Claros ter- 
 mina en les faifant tirer au fort , 1ls quit- 
terént leurs habits , & prirent les chemi- 
fes qu'on avoit apportées. Le Juge leur 
partagea enfuite le champ , leur défendant 
de commencer le combat qu’il ne leur en 
donnât l’ordre. Après quoi les deux Rois 
d’Armes couperent des branches d'arbres, 
dont ils formerent une efpéce d’échaffaut 
pour afféoir le Juge. 

Cependant Claros faifoit tous fes ef- 
forts pour accorder les deux Chevaliers. 
Tiran fembloit fe prèter ; mais le Seigneur 
de Villermes ne vouloit entendre à au- 
cun accommodement , fi premierement 
{on adverfaire ne lui remettoit le bijou , 
que la belle Agnès lui avoit donné, & s'il 
ne lui rendoit les armes. Le Juge voïant 
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donc qu'il n’étoit pas poflible de faire la 
paix entr'eux , alla s’afléoir fur fon échaf> 
faut dé branches d’arbres ; & cria à haute" 
voix : Allons, Chevaliers , gouvernez- 
vous en bons & braves combattans , tels® 
que vous êtes. | 
Alors 1ls coururent lun à l’autre avec” 
une fureur égale ; le Chevalier François! 
portant le coüteau aufli haut que fa rè-" 
te ; & Tiran droit devant fa poitrine.“ 
Villermes porta d’abord un coup à fon ad-w 
verfaire ; maïs celui-ci le rabattit, & d’un” 
revers lui emporta l'oreille, qui tomba! 
fur fon épaule. La bleflure étoit fi gran 
de, qu'on lui voïoit prefque la cervelle. 
Tiran reçut enfuite {ur la cuifle un coup! 
fi terrible , que l’os en étoit découvert; » 
mais 1] ne l’empècha pas d’en rendre un à 
fon ennemi fur le bras cauche. Enfin , no-! 
tre Chevalier fe fentant affoiblir , par la” 
quantité de fang qu'il perdoït, ferra dew 
près fon adverfaire , & lui porta à la mam- 
melle gauche un coup de pointe , dont il 
lui perça le cœur ; l'autre lui donna en! 
même-tems un fi grañd coup fur la tête , " 
qu'il en fut ébloii & renverfé. Il eft cer-M 
tain que fans le coup qu'il avoit porté aww 
François , Tiran eût infailliblement perdu 
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dans fon fang. Mais Villermes n’eut pas le 
tems de redoubler , & tomba mort. 

Le Juge voïant les deux Chevaliers 
at terre & fans mouvement , defcendit 
de l’échaffaut fuivi de Jérufalem. Ils s'ap- 
procherent d'eux, & les trouverent fans 
connoiflance. Ils firent donc déux Croix, 
qu'ils poferent fur leurs corps ; mais s'ap+ 
p&rcevant enfuite que Tiran refpiroit en 
core, Claros ordonna à Jérufalem de de 
meuter à la garde des corps , pendant qu'il 
xroit rendre compte au Roi & aux Juges 
du Camp de ce qui s’étoit pañlé. Le Roi 
d'Armes rencontra ce Prince revenant 
d'entendre la Mefle; & l’abotdant d’un 
air empreflé : Seigneur , lui dital, 1l y a 
deux Chevaliers qui fe font battus à trois 
milles d'ici , & qui expirent fur le champ 
de bataille. Eh! qui Éneils y fEprit vive- 
ment le Roi? Claros les lui nomma , l’af 
furant que l’un d'eux étoit certainement 
mort, & que l’autre donnoït peu d’efpé- 
rance. 

Cette nouvelle fit monter à cheval tous 
les parens & les amis de ces Chevaliers. 
Nous arrivimes des premiers ; & nous 
trouvaimes Tiran fi défiguré , qu'à peine 
pouvoit-on le reconnoitre. Il avoit ce- 
pendant encore les veux ouverts. Les amis 
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de Villermes le voïant expiré , voulurent 
fe jetter fur notre Chevalier , pour lui en- 
lever le peu de vie qui lui reftoit : mais” 
nous nous mimes en devoir de le défen= 
dre ; & le plaçant au milieu de nous , nous 
fimes face de tous côtés. Nous étions dans 
cette fituation , lorfque le Connétable , 
armé de blanc, parut à la tête de beau- 
coup de Troupes, qu'il pofta en différens 
endroits. Le Roi fuivit de près , accom- 
pagné des Juges du Camp. Lorfqu'ils ap- 
perçurent l’état où étoient les deux Che- 
valiers , 1ls défendirent qu’on les enlevät, 
jufqu’à ce qu'ils euflent tenu Confeil; ce 
qu'ils firent. 

Cependant la Reine arriva , fuivie de 
tous les Etats. Les Dames & les Demoi- 
felles ne purent voir ces braves Cheva- 
liers, fans verfer des torrens de larmes. 
Mais on ne peut exprimer la douleur de 
Ja belle Agnès , qui fe tournant vers. la 
Reine : Voiïez, Madame, lui dit-elle à 
haute voix , voïez quel fpectacle afli- 
geant ; & quelles preuves des fentimens 
les plus généreux. Bnfuite , s’adreffant aux! 

arens & aux amis de Tiran, elle leur re- 

procha le peu d’intérèt qu'ils prenoient à fa : 
vie.Il va mourir,continua-t-elle, & vous lui 
Jaïflez perdre cout {on fang. Que voulez- 
, VOUS 
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_#ous que nous faflions , Madame, lui ré- 
pondit un de nous? Le Roi a défendu, 
a peine de la vie, de l'enlever fans fa 
ermifion. Ah malheureux , s’écria la 
A Agnès ! Comment fe peut-il que le 
Roi ait donné un ordre aufli févére? Ce- 
endant s'étant apperçüë que le Cheva- 
A s’'affoiblifloit , & que fes bleflures fe 
refroidifloient : Qu'on en dife tout ce 
que l’on voudra , s’écria-t-elle ; je ne le 
fais qu'à une fainte intention. A ces mots 
£lle détacha fa robe de velours blanc, 
doublée de martres zibelines , & la fit 
mettre fous Tiran. Elle pria auñli plufieurs 
Demoifelles de lui donner leurs robes 
pour le couvrir. 

Enfin , le Roi parfaitement inftruit 
fortit du Confeil ; & appellant les Arche- 
vêques & les Evèques , il leur ordonna 
une Proceflion folemnelle de tout le Cler- 
ge, pour rendre au Chevalier mort les 

onneurs qui lui étoient düs. Les pa- 
rens de Tiran firent venir en même-tems 
des Chirurgiens , une tente, un lit, en 
‘un mot, tout ce qui lui étoit néceflaire. 
On vifita {es bleflures , & d’onze qu'il 
avoit recüés, on trouva qu'il y en avoit 
quatre qui pouvoient être mortelles. On 
en compta cinq {ur le corps de l’autre Che- 
| D ; valier ; 
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“valhier , qui toutes avoient caufé fa mort. 
On mit enfuite le premier appareil; & 
‘tout le Clergé étant en ordre, le Roi & 
les Juges ordonnerent, que le mort feroit 
couvert d’un drap d’or magnifique , pré- 
paré pour les Chevaliers qui feroient tués 
dans les Fêtes. Tiran fwivit le corps ; por- 
té fur un grand bouclier. Il fut encore ré- 
gle , qu'à caufe de fon extrème foiblefe , 
fa main feroit a puiée fur un bâton, au- 
quel feroit Rey le couteau , avec lequel | 
il avoit tué fon adverfaire. Les Croix 
marchoient les premieres. Le corps les 
fuivoit , accompagné de tous les Cheva- 
liers à pied. Le Roï, la Reine, tous les 
Seigneurs , les Dames & les Demoïifelles 
venoient enfuite, & précédoient Tiran, 
Le Connétable fermoit la Marche, à la 
tête de trois mille hommes d’Armes. On 
-arriva en cet ordre à l’Eglife de faint Geor- 
ges, où l’on célébra ; en grande pompe , 
une Mefle de Requiem , après laquelle tout 
le Clergé chanta une belle Litanie fur la 
fofle du Défunt. Le Roi, la Reine, & 
route leur Cour,conduifirent enfuiteTiran 
‘à fon logement. On lui donna trente De- 
moifelles pour le fervir ; & jufqu'à ce qu'il 
füt entierement rétabli, le Roi vint tous 
‘les jours lui rendre vifite. Mais pour le 
dire 
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dire en paflant , il eut cette attention pour 
_ tous les bleffés. 

Diofebo continua fon difcours, & 
voïant que l’'Hermite en étoit touché , il 
lui raconta encore un Combat fingulier 
que Tiran avoit eu contre un dogue fu- 
rieux , de ceux que le Prince de Galles, 
qui avoit beaucoup de pañlion pour la 
Chaffe , avoit amenés à ces Fêtes. Cet 
animal , qui avoit rompu fa chaîne, cau- 
{oit beaucoup de défordre. Tiran l’atta- 
qua fans fe fervir d’aucunes armes. Le 
combat dura entr'eux plus d’une demi- 
heure. Le chien étoit beaucoup plus grand 
que le Chevalier. Ils fe colleterent. Trois 
fois le dogue renverfa Tiran ; & trois fois 
Tiran terraffa fon ennemi. Enfin , pre- 
nant le chien par le col , & le mordant de 
routes fes forces , 1l l’étouffa. Mais, ajou- 
ta Diofebo, ce qu’il me refte à vous ap- 
prendre de Tiran , a quelque chofe encore 

de plus merveilleux. 

_ "Quelques jours après ce Combat, lort- 
que Tiran fut rétabli de quelques bleflu- 

res qu'il avoit rechés , il arriva à la Cour 
une Avanture Fhigitiore , qu’elle parut 
d’abord tenir de l’enchantement. Un jour 
l'Aurore commençoit à peine à paroïître ; 
lorfqu'à deux portées d'arc du récent 
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u Roi, on apperçut plufieurs Pavillons 
qu'on avoit dreflés dans cet endroit pen- 
dant la nuit, & qui fe faifoient remar- 
quer de loin par leurs pommes dorées. 
Aufli-tôt on vint avertir les Juges du Camp 
de cette nouveauté. Ils fe tranfporterent 
chez le Roi ;’ & fuivant leur avis , ce 
Prince envoïa un Roi d’Armes, pour é- 
claircir cette Avanture. 

Jérufalem fut chargé de cette commif- 
fion. Il prit fa cotte d’Armes; & s'étant 
rendu feul à ces tentes, lorfqu'il en fut 
proche , il vit fortir d’un des Pavillons un 
vieux Chevalier avec une longue barbe 
d'une blancheur éblotiffante , appuïé fur 
un gros baton, vêtu de velours noir avec 
une doublure de martres, comme on eft 
à la Cour. Il tenoit à la main une couron- 
ne de Calcédoine , & la chaîne d’or qu'il 
portoit au col étoit des plus groffes. 

Le Roi d’Armes le traita en Chevalier, 
& le falua en Ôtant fa barrette. Le Vieil- 
lard , fans lui dire un feul mot, lui rendit 
fon falut d’une façon polie , & Jérufalem 
prenant la parole : Seigneur , lui dit-il, le 
Roi mon Maitre , & les Juges du Camp, 
curieux de fçavoir qui vous êtes , m'ont 
envoié vers vous pour m'en informer. Je 
vous ferai obligé de m'inftruire de façon, 
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que je puifle les fatisfaire. Au refte, fi 
vous avez befoin de mon miniftére , con- 
tinua-t-il, je fuis prèt à vous obéir. Le 
vieux Chevalier , gardant toujours le fi- 
lence , le remercia par un figne de tête ; 
& le prenant par la main , il le conduifit 
dans une tente , qui renfermoit quatre 
beaux chevaux Siciliens , de la plus grande 
taille , avec leurs felles garnies d’âcier , & 
leurs brides toutes dorées. 

De-là, il Je fit entrer dans une autre 
tente ornée de quatre lits de camp fuper- 
bes , & fort finguliers, Chaque lit avoit 
fa couverture & fes matelats. Leurs pavil- 
lons étoient de brocard verd, doublé de 
fatin cramoifi brodé d’or battu , avec un 
nombre infini de pendeloques qui s’agi- 
toient au moindre foufile de vent. Ils é- 
toient tous quatre abfolument femblables. 
Au pied de chacun étoit une Demoifelle, 
richement vêtue, d’une beauté admira- 
ble ; elles en faifoient la plus belle paru- 
re. Dans cette tente étoient attachés, vis- 
ä-vis de la porte, quatre Ecus parfaite- 
ment bien peints. 

Le Vicillard & le Roi d’Armes pañle- 
rent enfuite dans une troifiéme, à l’en- 
trée de laquelle ils rencontrerent quatre 
grands lions, qui fe leverent fur leurs 


pieds 
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pieds à la vüe de Jérufalem , &qui lui f 
rent très-grande peur. Maïs un jeune en 
fant leur donna à chacun un petit coup de! 
baguette, & fur le champ ils fe couche 
rent à terre. Le Roi d’Armes apperçut 
dans cette tente quatre armures de lus 
brillantes, & un areil nombre de bel. 
les épées bien dorées. Un rideau de ve- 
lours vert partageoït cette tente , à peut 
près par la moitié. Un autre enfant, de 

mème âge que le gouverneur des lions , 

tira ce rideau , & lala voir quatre Che- 

valiers aflis. Ils avoient le vilage couvert. 
. d’un grand voile de foïe très-clair , qui 

fans les empêcher de voir , mettoit dans 
l’impofhbilité de les reconnoître. Leurs 
éperons étoient chauflés, & ils tenoient 
leur épée nuë, la pointe en bas, & le 
pommeau fur leur eftomach. 

Après que le Roi d’Armes les eut con- 
fidérés pendant quelque tems , le vieux 
Chevalier le fit fortir de cette tente pour 
entrer dans une autre. J’oubhoïs de vous 
dire , que toutes ces tentes étoient dou- 
blées de taffetas , & brodées comme les 
lits. Jérufalem trouva dans cette dernie- 
re un grand Buffet ; orné de beaucoup de 
valfelle d’or & d'argent, & plufeurs ta- 


bles dreflées , où tous ceux qui entroient 
étoient 


de “NN LEFT 
ee 
U 


* 


TrRAN LE BLANc. 


» étoient abfolument obligés de boire & de 


manger. Si on faifoit quelque difhculté , 
“il arrivoit un lion qui fe mettoit à la por. 


te, & quine laifloit point {ortir , qu’on 


n’eùt pris quelques rafraîchiflemens, On 


fit beaucoup d’honnètete au Roi d’Armes 
dans cette tente ; & lorfqu'il voulut fe re- 
tirer , le vieux Chevalier prit de deflus 
le Buffet un plat d'argent , qui pefoit tren- 
te-cinq marcs , & lui en fit préfent. Jéru- 
falem vint aufli-tôt rendre compte au Roi 
de tout ce qu'il avoit vü , & l’aflura que 
depuis qu'il étoit au monde , 1l n’avoit ja- 
mais eu tant de peur. 

| Après le dîner on eut avis que les qua- 
tre Chevaliers atrivoient. Aufli-tôt le Roi 
& la Reine allerent s’aflcoir à la porte du 


: Chateau, pour les recevoir. Toute leur 


Cour occupoit les deux côtés de la prai- 


te , dont elle laiffoit le milieu libre. Un 


moment NA RUN quatre jeunes en- 


fans , portant des pourpoints d’étoffe d’ar- 
gent, avec des cafaques fans manches, tail- 
ladées & découpées , & ornées d’une riche 
broderie ; leurs chaufles étoient couvertes 
detrès-belles perles. Ils menoient chacun, 
un lion , attaché à une chaîne d’or qui leur 
pañloit au col. Les quatre Chevaliers mar- 


choient enfuite, montés fur des haque- 


nées 
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nées blanches. Leurs habillemens fuper- : 
bes, & les cquipages de leurs chevaux é- 
toient uniformes. Toutes leurs actions 
indiquoient , qu'ils étoient grands Sei- 
gneurs. Ils mirent pied à terre à quelques 
pas du Roi , & le faluerent par une fimple 
inclination de tête, en pliant pourtant un 
peu les genoux. Le Roi & la Reine leur 
rendirent leur falut. | 
Les Chevaliers, fans faire aucun mou- 
vement, ni prononcer une feule parole , 
S’arréterent d'abord à confidérer la magni- 
ficence de cette Cour. Un inftant après, . 
un des enfans s’approchant d'eux avec fon 
lion , l’un des Chevaliers lui mit un papier 
dants la gueule, lui parla à l'oreille D 
quelque tems , & le détacha. Alorsle lion 
vint droit au Roi, fans fe méprendre & 
fans héfiter. La Reine voïant approcher 
l'animal, eut fi grande peur, qu'elle fut 
fur le point de prendre la fuite, aufli- 
bien que fes Demoifelles ; mais le Roi la 
retint par la robe , & lui dit de s’afcoir , 
en lui repréfentant , pour la raffurer , qu’il 
n'étoit pas naturel d'imaginer , que des 
. Etrangers vinflent à fa Cour dans l’inten- 
tion de l’offenfer. La Reine obéït avec 
quelque répugnance. Et le lion s’appro- 
chant de la façon du monde la plus fami- 
liere, 


| Léa 
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liere , préfenta au Roi le papier qu’il te- 
noit dans fa gueule. Ce Prince le prit, 
fans faire paroître la moindre altération. 
Alors l'animal fe coucha à fes pieds, & y 
refta le plus tranquillement du monde, 
tandis que le Roi fit la lecture de cet Ecrit. 
Voici quel en étoit le contenu. 

… Tous ceux qui vèrront ces préfentes Lettres, 
fcauront que les quatre Freres d'Armes , en 
préfènce du Sénat de Rome, © des Cardi- 
naux de Pile, de Terra-Nuova , de faint. 
Pierre de Luxembourg , du Patriarche de Jé- 
rufalem , de Mefire Albério Campobafo , © 
Meïire Louis Colonne , Ce. m'ont ordonne , 

a moi Notaire Impérial ; de dreffer un Ale 
public , pour certifier que ces quatre Cheva- 
liers prouvent leurs quatre quartiers de pere 

@* de mere, d'oncle Ÿ de tante , © que per- 
fonne ne peut leur difputer l'ancienneté de leur 
Nobleffe. En foi de quoi , moi Notaire public, 
j'ai figné , AmBrosiNo pe ManrToua. 
L'an mil, Sc. 

. La lecture de ce papier fit voir au Roi; 
queces Chevaliers ne vouloient point être 
connus. Ainf il ordonna à un de fes Sé- 
cretaires d'écrire, qu'ils étoient les bien 
venus dans {on Roïaume & dans fa Cour, 
& qu'illesafluroir qu'ils y feroient les Maï- 
tres. Le Rei mit cette répogfe dans la 

” gueule 
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gueule du lion , qui retourna prompte 
ment à fes Maîtres. Les Inconnus lurent 
la réponfe du Roï, ôterent leurs cha 
peaux , & firent une profonde révérence, 

our remercier le Prince des offres qu'il 
ee faifoit. Enfuite , un autre enfant s'ap= 
procha avec fon lion. Un des quatre In- 
connus fit la mème cérémonie que le pre- 
mier ; & l’animal s'étant de mème appro- 
ché du Roi, ce Prince trouva encore dans 
fa gueule un papier ;, qui contenoit ce qui 
fuit. 

ÆAiant appris à Rome, que le Treès- Hant 
C Tres-Puffant Roi d'Angleterre accoMdoit 
toute fureté à ceux qui fe rendroient dans [on 
beureufe Cour : Nous les quatre Freres d'Ar- 
mes , fommes venus pour y combattre à ontran- 
ce. C'eff pourquoi nous [npplions Votre Al- 
teffe de nous permettre le Combat. 

Le Roi répondit de la même maniere, 
qu'ils étoient lés Maîtres de choifir le heu, 
l'heure , & le jour qu'ils fouhaïteroient, 
quand ils auroient pris le tems néceflaire 
pour fe repofer ; les priant cependant de 
venir chez lui, où il feroit charmé de leur: 
faire tout l'honneur qu’ils méritoient. 

Les Chevahiers augmenterént à cette 
réponfe , les fignes de leur muette recon- 
noiflance. En mème-tems le troïfiéme In- 

conti 
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connu détacha fon lion. Son Ecrit por- 
toit : Ques'ilfe trouvoit quelques Cheva- 
liers, qui vouluflent les combattre à ou- 
trance, ils pouvoient venir à leur loge- 
ment ; où ils trouveroïent pour Devife 
une Hune de Vaifleau, portée {ur un ar- 
bre qui n’a n1 feuille , n1 fruit, ni fleurs, 
& que l’on appelle Sicomore ; & autour 
de cette Hune quatre Ecus peints en or & 
en flammes, dont chacun a fon nom. L’un 
s'appelle Faleur , l’autre Amour , le troi- 
fiéme Æonneur , & le quatriéme Zrrrépi- 
dite. 

Le Chevalier , difoit cet Ecrit , qui tou- 
chera l’Ecu qui s’appelle Æmewr , fera obii- 
gé de combattre à cheval ; & celui qui 
le défendra aura une cafaque de toile & un 
fimple harnois.Le combat ne finira que par 
k mort & la victoire , fans qu'on puifle le 
fufpendre , pour raccommoder quelque 
piéce du harnois que ce foit ; & les har- 
nois feront fans aucune faufle fabrique , 
c'eft-à - dire, vels qu'on les porte à la 
Guerre. 

Celui qui touchera l'Ecu de l'Honneur , 
fe battra fans cafaque , fans bouclier & 


fans autre arme défenfive que le harnois. 


ccu. Les lances auront fept palmes de 
longueur , & feront armées d’un fer très- 
à aigu, 


k 
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aigu. Si la lance fe rompt, les combat# 
ans pourront en changer , & courront. 
l'un contre l’autre jufqu’à la mort ou la 
victoire, 

Celui qui touchera l’écu qui fe nomme 
Valeur , combattra à cheval , avec une 
felle & une garniture de bride d’acier , les 
étriers déliés , les corcelets de vingt livres, 
& une feule lance longue de treize pal- 
mes , avec un fer à pointe de diamant, la 
grofleur à volonté. L'’épée aura quatre 

almes de longueur ; la dise & la petite 
Éoèbe au choix du Chevalier; & fur la 
tête une falade avec la vifiére. Si la hache : 
tombe de la main , le Chevalier pourra la 
ramafler , tout autant de fois qu'il lui fera 
pofhble de le-faire ; mais il ne fera permis 
à perfonne de la lui donner. 

Enfin , le quatriéme lion fe préfenta a 
vec fon papier. Voici ce qu'il conténoit. 
Le Chevalier , quitouchera l’écu de l7#- 
zrépidité , combattra à pied avec quatre 
fortes d'armes ; la lance , le poignard, 
l'épée , & la hache à deux mains. La lan- 
ce à fon choix ; l’épée aura le fil, s'il lui 
convient. Le combat ne finira, comme 
les autres , que par la mort ou la viétoire. 
S1 le vaincu demeuroit fain , & fans au- 
cune bleflure , 1l fera tenu de fe remettre 

aû 
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au pouvoir de la Dame que nommera le 
vainqueur. La mort étant un danger égal , 
nous pardonnons de bon cœur à quicon- 
que nous la donnera ; comme nous de- 
mandons pardon à ceux que nous ferons 
forcés d’outrager. Le Roi accorda les de- 
mandes des quatre Inconnus ; mais il ne 
pue s'empêcher de dire , que leur entrepri- 

e étoit périlleufe. | 
Après cette cérémonie , qui fut longue, 
les Etrangers monterent à cheval , & re- 
tournerent à leur logement. Un moment 
après le Roi & la Reine les envoïerent 
inviter par un Héraut d’Armes, & fi- 
rent conduire à leurs tentes trente mulets 
chargés de toutes fortes de vivres. Les 
Inconnus furent fenfibles à ces politeffes ; 
mais 1ls écrivirent au Roi, qu'ils avoient 
fait vœu de ne rien recevoir, & de ne 
oint manger hors de chez eux, qu'après 
Le combat, & renvoïerent les préfens. 
La Cour & la Ville alloïent en foule ad- 
miter la magnificence de ces quatre Che- 
valiers inconnus. Leur table étroit tou- 
jours fuperbement fervie ; & tous ceux 
qui fe préfentoient , y étoient reçüs. Tout 
ce qu'ils achetoient , ils le paioient en 
monnoïe d'or; & fi le prix étoit moin- 
dre , l’excédant étoit pour le Marchand , 
Tome I. E ne 
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ne voulant pas mème toucher de la mon- 


noïe d'argent. r! 


Le lendemain de leur Audiebbe ils al= 
lerent entendre la Mefle au logement du 


Roi. Ils éroient vêtus ce jour-là de robes 


de brocard cramoifi , traînantes jufqu’à 
terre,& doublées d’hermine;levifage cou- 
vert avec des gafes d’une autre couleur , 
brodées de grofles perles. Ils étoient coef- 
fés à la Turque, portant des coliers d’or 
maflif, & renant à la main des couronnes 
garnies de grofles Calcédoines. Ils arri- 
verent en cet équipage, fuivis de leurs 
quatre lions, qui leur portoient chacun 
un Livre d'Heures richement orné. Le 
Roi les rencontra au fortir de fon appar- 
tement, & voulut les conduire lui-même 
à la Chapelle. En allant, ce Prince leur 
fit des excufes, de ce que ne lesconnoif- 
fant point , il ne leur rendoit peut-être 
pas tout ce qu'il leur devoit ; & lorfqu'ilss 
furent arrivés , 1l les fit placer auplus près 
de l’Autel, & avant tous les autres Che- 

valiers. A toutes ces honnèretés , ils né 
répondirent que par un profonde inclina- 

tion de tête, fans jamais proférer un feul 

mot. Après la Mefle , pendant laquelle 

ils furent toujours en prieres , 1ls recon- 

duifirent le Roi & la Reine jufqu’à leur 

appar- 
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appartement ; mais quelques inftances que 
fit le Prince, ils ne voulurent jamais ac- 
cepter le dîner qu'il leur propofa. 

Dès que les quatre Inconnus eurent pré- 
{enté leur Cartel au Roi, Tiran fe rendit 
fecrettément à la Ville, & commanda 
quatre éCus , {ur lefquels il fit peindre les 
Armes de fon pere , celles de fa mere, de 
fon grand - pere , & de fa grand'mere. 
Pendant qu'il faifoit ces préparatifs , rous 
les meilleurs Chevaliers vouloient s’é- 

rouver contre ces nouveaux venus, & 
SR pee L pour cela leurs Quadrilles. Le 
Prince de Galles , les Ducs de Clarence, 
d’Atretera & de Bedfort , paroïfloient les 
plus empreflés. Ils firent même des pro- 
pan à Tiran, pour l’engager à lier 

ui-même la partie. Il feignit d'entrer dans 
leur projet ; mais il avoit en effet des vüës 
fort rentes. 

Il appréhendoit fi fort d’être prévenu ; 
qu'à peine fe donna-t-il le tems de faire 
peindre:quatre grandes Bannmiéres, qu’on 
devoit porter devant lui, & de faire faire 
quatre Cotres d’Armes pour deux Rois 
d’Armes , un Héraut, & un Pourfuivant. 
Aufli-tôt que tout fon Equipagé fut en 
état , 1l affémbla routes les Demoifelles les 
plus jolies, & de la plus grande diftinc- 

1 tion, 
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tion, & leur donna fes quatre écusà pori | 


ter. Il pria aufli plufieurs Chevaliers de 


l'accompagner ; & avec ce nombreux cor- | 


tége , précédé des trompettes & de diffc- 
rens inftrumens, 1l fe rendit aux tentes 
des quatre Etrangers ; qui frappés du bruit 


& de cette nombreufe fuite , fortirent : 


bien en ordre, mais toujours le vifage 
couverts de leurs gafes , pour n'être point 
reconnus. Ils firent un peu abaiffer la Hu- 
ne , afin que les Demouifelles en püflent 
aifément approcher. | 

La premiere qui fe préfenta , fut la bel- 
le Agnès ; & quoique plus voifine des au- 
tres écus, elle toucha par préférence ce- 
lui d'Amour ; car dans la crainte de fe mé- 
prendre, elle eut grand foin de lire ce 


qui étoit écrit. Madame Guyomar, fille 


du Comte de Flandres , fut, affligée de 
ne toucher que l’écu de la Faleur. Caf- 
{andre , fille du Duc de Provence , ne 
voulut toucher que celui de’ l’Zsrrépidité; 
& la belle Sans-Pair , fille du Duc de 
Niort, fut contente de celur de l’Æoneur. 
Les Inconnus defcendirent enfuite les 
Demoifelles de cheval, & chacun prit la 
fiennetfous le bras: Nous les fuivimes 
dans la tente, où les lits étoient dreflés. 
Par ma foi, Madame, dit ya des Etran- 

UeTs 
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gers à la belle Agnès dans un écrit qu'il 
lui préfenta , fi vous étiez en chemife dans 
ce kr , & vos Compagnes dans les trois 
autres , pendant toute une longue nuit 
d'hiver , je pourrois bien dire qu'il n’y au- 
roit päs quatre plus beaux lits dans le 
monde. Notre compagnie ne vous eft pas 
trop néceflaire , Seigneurs Chevaliers , 
répondit la belle Agnès, je vois là qua- 
tre belles Dames qui vous tiennent aflez 
bonne compagnie route la nuit, pour 
qu'il ne vous en faille pas d’autres. Eh! 
Madame , dit le Chevalier , le bien empè- 

che-t-il de connoître le mieux ? 
: , En fortant des tentes , un des Inconnus 
fit préfent à la belle Agnès d’un petit Li- 
vre d'Heures admirable , & richement 
garni. Un autre donna à Madame Guyo- 
mar un braflelet d’or & d'acier , or- 
né d'un grand nombre de diamans , & 
d'autres pierreries fines. Caflandre reçut 
du troifiéme un ferpent d’or , qui fe mor- 
doit la queuc. Il étoit garni de diamans, 
& les yeux étoient marqués par deux gros 
rubis. Pour la belle Sans-Pair , qui avoit 
les cheveux blonds , & de la plus grande 
longueur , le quatriéme lui offrit un pei- 
gne d’or, aufli richement garni que les 
srois autres bijoux, Ils firent aufli préfent 
E 3 de 
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de mille nobles d'or à chacun des Rois 


d’Armes , des Hérauts , des Pourfuivans , 
des Trompettes, & des Joüeurs d'inftru- 


mens; après quoi ils reconduifirent les qua+ 


re Demoifelles jufques chez la Reine, 
qui leur fit encore beaucoup de polireffes. 
Lorfque tout fut 'prèt pour le combat, 


les Chevaliers inconnus écrivirent fur la : 


porte du champ clos, que le Chevalier 
qui avoit touché l’écu d'Amour , eût à fe 
trouver dans trois jours au Camp. Ce jour 
arrivé, Tiran s’arma le plus fecrettement 
qu'il lui fut poñlible ; ce qu'il obferva dans 
les trois autres combats fuivans. Nous n’é- 
tions que trois de fes parens , & un ancien 
domeftique dans fa confidence ; & ce fut à 
nous qu'il fit porter fes bannieres. Il fe 
mit en marche, fuivi de toutes les De- 
moifelles , & d’un grand nombre de Che- 
valiers ; & arriva au Camp , où Inconnu, 
qui devoit combattre contre lui , l’atten- 
doit à la barriere. Après les cérémonies 
accoutumées , les deux Chevaliers parti- 
rent l’un contre l’autre au bruit des trom- 
pettes, & fournirent plufeurs carrieres 
avec beaucoup de grace & d’adreffe. Mais 
enfin , la fortune favorifa Tiran , qui ren- 
contra fon ennemi dans l’épaule gauche, 
& lui çaffa le bras, Le EN Pro Che- 

valier 
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valier vouloir abfolument qu’on le lui at- 
tachât, réfolu de continuer le combat; 
mais le {ang qu'il perdoit le fit tomber 
évanoüi. On l'emporta ; & 1l mourut de 
{es bleflures. Le Roi lui fit rendre tous 
les honneurs poflibles. Les trois autres 
fuivirent le corps de leur frere , fans ré- 
pandre une feule larme , ni témoigner la 
moindre douleur. Ils étoient , eux & tou- 
te leur fuite , habillés de rouge, en figne 
de vengeance. 

La audi ne favorifa pourtant pas 
leurs intentions dans les combats fuivans. 
Tiran en remporta encore tout l'honneur, 
& fit de même mordre la poufliere aux 
trois Inconnus , qui fe préfenterent fuc- 
ceflivement contre lui. Le premier , après 
dix courfes affez heureufes , fut percé de 

art en part à la onziéme. Tiran fit fauter 
\* ss au fecond à coups de hache. 
Le troifiéme lui donna plus d’affaires ; 
mais enfin il fuccomba , & mourut. Après 
cet avantage, Tiran fut reçü avec beau- 
coup de joie par toutes les Demoifelles 
4 a ient , & qui le conduifirent à 
{on 1ement. Là 1l fe défarma prompte- 
ment , fans cependant vouloir jamais Oter 
fon armure de tête , comme il le pratiqua 
dans tous les combats qu'il foutint con- 
E 4 tre 
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tre ces Inconnus , afin de n'être point con: 
nu lui-même. Il s’habilla enfuite le plus 
fecrettement qu'il lui fut poffible , & vint 
fe mêler parmi les autres Chevaliers. 
Cependant quelques précautions qu'il 
eut pris, on n'ignora pas Jong-tems que 
c’étoit à lui que cette viétoire étoit düeé. 
On apprit de même dans la fuite, que 
l’un des quatre Inconnus étoit le Roi de 
Frife , l’autre le Roi d’Apollonie , le troi- 
fiéme le Duc de Bourgogne, & le quatrié- 
me le Duc de Baviere *. 
La partie avoit été liée à Rome entre 
ces quatre Princes. Le Roi de Frife & ce- 
lui d’Apollonie éroient freres. Ils avoient 
une égale paflion de vifiter les Cours de 
l'Europe. Ils voulurent commencer par 
celle de Rome, & profiter de ab 
du Jubilé; mais pour n'être point recon- 
nus à Rom , ils fe déguiferent. Etant 
allés vifiter un jour l’Eglife de faïnt Pier- 
re, un Gentilhomme du Duc de Bourgo- 
gne , qui reconnut le Roi d'Apollonie , le 
falua comme on falue les Rois. Ce Prince 


* On auroit peine à trouver le tems de cet Em- 
pereur Philippe de Bâviere, les Romanciers Efpa- 
gnols ne fe font jamais affujettis à la Chronologie 
ni à l'éxactitude Hiftorique. | " 

Le 
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le remit auf, & lui demanda fi le Duc 
: fon Seigneur toit à Rome. Lé Gentil- 
homme le lui montra dans une Chapelle. 

… Alors les deux Princes,charmés de fe voir, 
coururent l’un à autre, & ne fe quitte- 
rent plus pendant le voïage. Ils avoient 
aufhi toujours avec eux Philippe Duc de 
Baviere ; celui qui avoit témoigné contre 
fa mere , qu'il avoit fait mourir en prifon. 
Il étoit fils de l'Empereur d'Allemagne. 
On fçait qu’on ne peut élire d’'Empereur, 
que de la Maifon de Baviere , ou de celle 
d'Oftalrich *. 

+ Un jour ils parlerent à table du Roi 
d'Angleterre, & des fuperbes Fêtes dont 
1l avoit voulu que fes nôces fuflent accom- 

“pagnées ; de l'honneur qu'y recevoient 

tous les Etrangers; des hauts faits d’Ar- 

- mes que l’on y voïoit chaque jour , & 

- de l’affluence des Chevaliers qui fe ren- 
doient à Londres de toutes parts. Le 
Roi de Frife dit : Qu'après les cérémo- 

-monies de Rome, il étoit réfolu d'y faire 

“un tour. Ce Prince n'étoit âgé tout au 
plus que de vingt-fept ans, & le Roi d’A- 

“pollonie n’en avoit pastrente. Le Duc de 


* D’Autriche , du nom Allemand , un peu défi- 
gure de ce pais. Ooffen-Riick, Roïaume oriental, 
Goflen eft la même chofe que Ooffelyck oriental. 

Bavicre 
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Baviere également animé du défir de 14’ 
gloire, afluta qu'il ne les abandonneroiït. 
point ; & le Duc de Bourgogne les voïant 
déterminés , protefta qu'il quitteroit tou=. 
tes les affaires qu’il avoit à la Cour de Ro 
me , pour les fuivre. Puifque nous pen= 
fons tous de même, dit le Roi de Frife,: 
promettons-nous de ne nous point quitter. 
pendant le voïage ; de nous garder une* 
inviolable fidélité ; & que vivant en tout 
comme freres , nous fou aufli freres’ 
d'Armes. La propolition fut acceptée ; 8% 
ils allerent fur le champ à faint Jean des 
Latran, où ils prononcerent leur ferment. 
Ils pourvürent enfuite à tout ce qui leur 
étoit néceflaire pour le voïage , & abor+ 
derent en Angleterre fans ètre connus. 
Comme ils étoient inftruits de tout ce qui 
fe pañloit à la Cour, ils arriverent pen= 
dant la nuit, & firent tendre leurs Pavilz 
lons , comme je l'ai dit, à deux traits d’ar 
balètre du lieu où le Roi faifoit fon fé 
jour. 4 
Peu de tems après on apprit en Frife 4) 
avec une douleur extrême, l’accident ar= 
rive au Roi de ce païs. A cette nouvelles! 
le Chevalier Dom Kyrié Eleifon de Mon- 
tauban , qu’on croïoit defcendu des an- 
ciens Géants, parce qu'il étoit prodigieus 
| femene 
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fement grand, & és joignoit à cette 
taille beaucoup de force & de courage, 
jura publiquement de ‘venger le mort du 
Prince. En effet, 1l écrivit fur le champ 
une Lettre, dunt il chargea une Demoi- 
felle, qu'il fit accompagner par un Roi 
d'Armes, nomme Fleur de Chevalerie. Ils 
s’embarquerent l’un & l’autre pour paffer 
en Angleterre , où fls arriverent heureu- 
 fement ; & aïant obtenu audience du Roi : 
Je fuis venue vers Votre Majefté, lui dit 
là Demoifelle d’une voix ferme, pour lui 
demander juftice d’un faux Chevalier , 
qui fe fait nommer Tiran le Blanc , & 
pour lui foutenir, que par trahifon, & 
avec des armes inégales, 1l a tué depuis 
peu deux Rois & deux Ducs. Demoifelle, 
répondit le Roi, comment ce que vous 
dites peut-il ètre vrai, puifqu'il y a près 
d’un an que ce Chevalier eft à ma Cour, 
& que je n'ai vü n1 entendu dire qu'il ait 
rien fait de femblable à ce que vous lu 
seprochez ? Quelques parens de Tiran 
voulurent alors prendre la parole; mais 
ce Prince leur impofa filence , & fit ap- 
peller le Chevalier. 
On le trouva dans fon lit, où le rete- 
Moient fes bleflures , dont 1l n’étoit pas en- 
core parfaitement rétabli. Lorfqual ap- 
(La prit 
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pe qu'une Demoifelle l’accufoit de tra 
ifon en préfence du Roi, de la Reine , 
& de toute la Cour : Sainte Marie, “4 
cria-t-il, jamais une femblable idée ne 
m'eft entrée dans l’efprit. Ên même-tems. 
il s’habilla , & prit un manteau brodé de: 
perles , parce qu’on lui avoit dit, que læ 
Demoifelle étroit accompagnée d’un Rot 
d’Armes. Il courut chez le Roi , qui l’at= 
tendoit à la porte de fa Chapelle , & l’a 
bordant avec la fierté convenable à un. 
Chevalier : Seigneur, lui dit-1l , mevoi= 
ci prêt à défendre la raifon , l'honneur , 
& maréputation. Traître & méchant Che- 
valier , indigne de porter l'Ordre de Che- 
valerie, interrompit la Demoifelle qui le 
reconnut à ces paroles, tu as répandu le 
fang Roïal , & tes armes faufles ont fait 
périr en ce lieu-ci deux Ducs & deux fre- 
res , les Rois de Frife & d’Apollonie, & 
les Ducs de Baviere & de Bourgogne. Rien 
ne peut excufer ton infamie, n1 te faire 
éviter la punition que tu mérites. Demot- 
felle , lui dit le Rot, de quels Rois & de 
quels Ducs me parlez-vous? Je n’ai aucu- 
ne connoiïflance de leur arrivée, ni de 
leur combat en ce païs. Alors la Demoi= 
{elle lui apprit quels étoient ces quatre 
Chevaliers inconnus , mêlant dans fon ré 
cit 
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it de nouvelles injures contre Tiran ; qui 
eut peine à fe modérer. 1l fe contenta de 
Jui répondre que les difcours de celles de 
fon {exe , qui ne fçavoient combattre que 
de la langue, ne pouvoient faire de blef- 

fures à l'honneur. Enfuite , s’adreflant au 
Roi, & aux Seigneurs qui étoient pré- 
fens : Si j'ai tué ces quatre Chevaliers, 
Continua-t-l , je l’ai fait fans fupercherie , 
& avec des armes égales. Le Roi & les 
Juges du Gser en peuyent rendre témoi- 
pps ; je mefoumets à leur Jugement. Le 
oi & les Juges approuverent {a réponfe , 
& convinrent tout d’une voix , que Tiran 
étoit un très-brave, & très-fage Cheva- 
lier. 
. Alors le Roi d’Armes Fleur de Cheva- 
erie s’approcha de Tiran, & lui préfenta 
Lettre de Don Kyrié Eleifon de Mon- 
tauban. Roi d’'Armes, lui dit le Cheva- 
ler, vous êtes obligé par votre emplot 
de donner les Lettres de batailles , & de 
ans les paroles-aux Chevaliers , pour 
es combats néceflaires ou volontaires. 
J'accepte en préfence du Roi, de la Reine, 
& de toute la Cour celui que vous me 
pr , foit à outrance , ou autrement. 
n mème-tems il prit la Lettre, qui fut 
luc à haute voix. Elle étoit conçuë en ces 
Hermes. A toi , 
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A toi, Tiran le Blanc , le plus cruel Ô* là 
plus faux de tous les Chevaliers, qui as ré2 
pandu le fang roial de Frifé & d’Apollonie 
avec des armes faufles , © que les Chevaliers 
d'honneur ne portent jamais. J'ai appris le 
détail de la manvaife aition que tu as com= 
mile, © quoique tu me fois fort inégal , puif[= 
quetwes un Traître , je veux bien cependant 
mabaifler jufqwa te défier , © entrer em 
champ clos avec toi. Je te combattrai fui2 
vant l'ufage de France , te laiffant le choix 
des armes. Le combat fe fera dans vingt-cinq 
jours, à compter de celui auquel cette Lenre 
te fera rendue par le Roi d'Armes Fleur de 
Chevalerie. J’attens ta réponfe , qwil eff char= 
gé de me remettre. Si tu me redontes , © que 
su n'acceptes pas le défi, fois certain que je 
renverferai ton Ecu , je te pendrai par les 
pieds comme un Traure, © j'irai annoncer 
ta perfidie dans toutes les Cours. Ecrit, figné , 
€ [cellé de ma main © de mon cachet. KY R1E* 
ÉLEISON DE MONTAUBAN. | 

Sire , dit Tiran au Roi après la lecture 
de la Lettre, chaque chofe aura fon tems: 
Ce Chevalier m'accufe d’une trahifon ; 
c’eft à moi à m'en défendre par les armes: 
Je ferois digne du traitement dont il me 
menace fi j'en étois coupable. Nous con- 
noifons tous , lui rébohAlE le Roi, la fauf- 
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eré de certe accufation ; mais nous ne 
pouvons nous difpenfer dè rendre aux 
Rois que vous avez vaincus les honneurs 
düs à leur rang. 

Les Juges du Camp approuverent cette 
réfolution ; & toutes les Cours s’affemble. 
rent pour l’exécuter. Alors Tiran deman- 
da , qu'il lui füt permus de marcher tout 
armé immédiatement après les corps de 
ces Rois, que l'on alloit transférer dans 
une {épulture plus honorable. On tint con- 

feil ; & l’on convint que fa demande éroix 
conforme aux regles. Il alla donc promp- 
tement prendre des armes blanches , & 
marcha «à l'Eglife de faint Georges l'épée 
à la main, Score de fa compagnie ordi- 
naire de Demoifelles & de Chevaliers , & 
fuivi des trompettes , des tambourins, & 
d'un nombreinfini d'inftrumens. 

Lorfqu'il entra dans l’'Eglife avec tout 
ce cortége, le Roi, la Reine , & routes 

les Cours étoient déja arrivées auprès du 
tombeau commun, qui renfermoit les 
corps des Chevaliers. Ils étoient dans des 
cercüeils féparés, & embaumés avec foin. 
On avoit eu cette attention pour tous les 
Chevaliers morts à ces Joûres, afin qu'ils 
_puflent être tranfportés dans leur patrie. 
Tiran s'étant approché frappa le rombeau 

de 
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de fon épée, en difant: Sortez Rois , qui 
repofez ici. Albrs les gens de Juftice en f- 
rent l'ouverture, & porterent les deux cer- 
cüeils des Rois au milieu de l'Eglife , fous 
deux Catafalques couverts d’étoffes pré- . 
cieufes. Le Roi fitélever enfuite un cer- 
cüeil de bois d’aloës, chargé de fculptures, 
fur lequel on pofa leurs armes; & au-deffus 
celles de Tiran , avec des infcriptions 
en lettres d’or, qui portoient, que les 
deux Rois de Frife & d’Apollonie étoient 
freres, & qu'ils étoient Martyrs d’Armes 
de la main du brave Chevalier Tiran le 
Blanc. Après cette cérémonie , 1l fut re- 
conduit par le mème cortège jufqu’à fon 
logement , où 1l fe défarma , & répondit à 
la Lettre de Kyric Eleïfon. | 
Le Roi d’Armes Fleur de Chevalefie fe 
rembarqua donc dès le lendemain de fon 
arrivée , avec la  Demoifelle qui lavoit 
fuivi. Peu de tems après ils arriverent en 
Frife. Kyrié Eleïfon aïant lù la Réponfe 
de Tiran , & la trouvant telle qu'il la de- 
firoit , mit ordre à fon équipage ; & aprés 
avoir embraffé fes parens & {es amis, il 
partit dès le jour ia avec un grand 
cottége. Il étoit accompagne du même 
Roi d’Armes, qu'il avoit envoiïé à Tiran. 
Il arriva à la Cour d'Angleterre; &après 
avoir 
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ment afligés de ce retar 
dant Kyrié Eleïfon fut accüeilli par toute 


“demain de fon arrivée, 
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avoir fait la révérence, au Roi & à la Reï: 
ne , 1l demanda lequel des Chevaliers é- 
toit fon ennemi. Fleur de Chevalerie le 
lui montra. Le Chevalier étranger sa- 
Vança vers lui; Tiran en fit de même, 


 & ils s'embrafferent. Puifque notre com- 


bat eft réfolu , dit Kyrié Eleïfon, de- 
mandons au Roi la permiflion de ter- 
müner ce differend dès ce foir ou de- 
main matin. J'y confens, repartit Tiran ; 
& le prenant par la main , ils allerent 
ble préfenter leur Requête au Roi, 

qui leur répondit qu'il ne la trouvoit 
as raifonnable , parce que f1 ipar ha- 

Éd la fortune ne favoriloit pas Kyrié 


-Eleïfon , on ne manqueroit pas d’attri- 


buer fon malheur à la fatigue du vorage. 
Ainfi , continua-t-1l , je crois qu’il eft plus 
à propos de remettre la partie à la as 

taine. 
Les déux Chevaliers parurent égale- 
Dr Cepen- 


la Cour, furtout par le Prince de Galles, 


qui ne pouvoit pardonner à Tiran d’avoir 


tue {on dogue, & d’avoir combattu les 
quatre Inconnus à fon préjudice. Le len- 
à Chevalier étran- 

ger pria ce Prince de le conduire au tom- 
Tomé I. F beau 
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beau des deux Rois. Il admira la beaut 
de ce monument ; mais lorfqu’il appars 
çut au-deflus de leurs Ecus les Re 
de Tiran , il répandit des torrens de lar 
mes , & poulla des cris affreux fur la mort 
de fon Souverain. Sa douleur fut fi for 
à cet afpe&, qu'il courut arracher les 
Ecus de Tiran; car il étoit fi grand , qu'il 
y touchoit facilement. Enfuite lorfqu’il fut 
revenu à lui , par le fecours des Seigneurs 
qui l’accompagnoient , 1l ft ouvrir le 
tombeau ; mais la vüëé de fon Maître lui 
{erra fi forr le cœur, que le faififfement 
joint à la colere le ê expirer fur le 
champ. Cet événement fut heureux ; car 
trois cens Chevaliers , tous armés de 
blanc , monterent à cheval , dès qu'ils ap- 
rirent comment cet Etranger avoit traité 
’Ecu deTiran. Ils étoient réfolus de pre 
dre fa défenfe ; & le Prince de Galles à 
soit été dans la neceflité d’embrafler 1 
parti de Kyrié Eleïfon ; ce qui auroit fa 
répandre beaucoup de fang. 
Kyrié Eleïfon étoit favori du Roi 
Frife , qui après lavoir accablé de bienss 
lavoit encore nommé Viceroi de f 
Etats pendant fon abfence. Ce Cheval 
avoit un frere, pour qui le Roi d’Apol- 
lomie ne montroit pas moins d'amitié. 


s’appelloit 
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- S’appelloit Thomas de Montauban. C’é- 
- roit un homme extrêmement fort , très- 
. bien fait, & beaucoup plus brave que fon 
_ frere. Sa taille étoit Î elevée , qu’à peine 

Tiran alloit à {à ceinture. Celui-ci aïant 
appris la réfolution que fon frere avoit 
formée de venger la mort des deux Rois, 
partit d'Apollonie , dans l’efpérance de le 
téncontrér encore en Frife : mais à fon ar- 
rivée;il appit fon départ pour l'Angleterre. 
Il s’y rendit de fon côté ; mais en débar- 
- quant, 1l fut informé par les Domefti- 
ques de fon frere, du malheur qui lui 
étoir arrivé. Cette nouvelle augmenta la 
douleur qu'il reflentoir de la mott de fes 
Maîtres. Avant que de fe préfenter à la 

… Cour, il fut à l'Eglife de ne Georges. 

… Depuis l'entreprife de Kyrié Eleïfon , Ti- 

“ran avoit fait porter fes Ecus chez lui ; 
enforte que le Chevalier étranger ne les 
trouva plus. 

» Après avoir fait fa priere , & pleuré 

| fur les combeaux de fes Rois & de fon 

° frere , Thomas de Montauban alla faire 

… {a révérencé au Roi & à la Reine , & de- 

… manda Tiran, qui laiflant la converfarion 
des Dames, fe préfenta. Alors l'Etranger 

Dédreenr à lui : Chevalier, lui dit-il, je 

…luis venu pour venger la mort du brave 
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Kyrié Eleïfon mon frere. Voilà la Lettre 
qu'il vous avoit écrite , & Ja Réponfe que 
vous y avez faite. Tout ce qui eft dans 
cette Lettre me convient; mais je foutiens 
de plus, que vous avez tué en traître mon 
Souverain le Roi de Frife , & fon frere le 
Roi d’Apollonie. C'’eft pour ces raifons 
que je vous offre le combat. Je l’accepte, 
répondit Tiran, pour me défendre de la 
trahifon , que vous & votre frere m'avez 
imputée ; & je dis que vous avez menti 
tous les deux. En même - tems l'Etranger 
Ôta fa rocque ; Tiran prit de même une 
chaine d’or qu'il portoit, & l’un & l’autre 
les remirent aux Juges ; après quoi ils 
s'embraflerent , pour fe demander mu- 
rucllement pardon de leur mort. | 
Le jour marqué pour le combat , Tiran 
par un pur mouvement de religion , pro-. 
pola un accommodement à fon ennemi , 
qui n'y voulut point entendre. Ils fe ren- 
dirent donc au Camp l’un & l’autre avec 
les cérémonies accoutumées , & furent 
conduits d’abord dans deux petits Pavil- 
lons de fatin. Dès qu'ils y furent entrés, 
deux Moines de l'Ordre de faint François 
vinrent pour les confefler , & les commu- 
nierent avec un peu de pain ; car en cette 
occalion ils n’avoient garde de leur don- 
à ner 
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- ner le Corps de J.C. Après leur départ, 
les Juges du Camp prierent inftamment 
le Chevalier Thomas de pardonner l'in- 
jure qu'il croïoit lui avoir été faite. Le 
Roi même fe joignit à eux ; mais inutile- 
ment. Ils firent donc entrer dans fon Pa- 
villon un Prêtre tenant le Corps de J. C. 
qui lui dit : Chevalier, ne fois point 
cruel à ton Maître & à ton Créateur ; 
comme 1l a pardonné à ceux qui lui don- 
… noient la mort, pardonne à tes ennemis. 
À la vûc du Corps du Seigneur , le Che- 
‘valier fe mit à genoux pour l’adorer , & 
dit : Seigneur, vous avez pardonné à ceux 
qui vous ont fait mourir ; mais pour moi, 
je ne pardonne, ni ne veux pardonner à ce 
traître de Tiran. 
Lés Juges voïant fon obftination, fe 
… retirerent fort mécontens ; les Trompet- 
tes fonnerent , & un Roï d’Armes cria par 
trois fois : Laïflez aller les bons Cheva- 
À liers. Alors le combat commença,& devint 
, très=vif. Il fe faifoit à pied , avec la ha- 
Vche, l'épée, & le poignard. L’Etranger 
. eut d’abord l'avantage du combat. Sa tail- 
“le & fa force prodigieufes nous firent 
croire pendant quelque tems que Tiran 
ne lui pourroit réfifter. La hache de Tho- 
“mas de Montauban s'étoit engagée dans 
F 3 la 
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la mantoniere du cafque de Tiran, de. 
façon qu’elle lui blefloit la gorge , & lui 
ôtoit la refpiration. Tiran É obligé de 
fe retirer jufqu’aux barrieres du Camp. 
Il refta quelque tems en cet état; mais 
Thomas de Montauban aïant voulu faire 
un mouvement & prendre fa hache de la 
main gauche pour fe pe fervir de 
fon poignard , la hache lui échappa. Tiran 
al de cet inftant , lui fit plufeurs 
Lleffares ; & l’obligea de reculer à fon 
tour jufques à l’autre extrémité de la bar- 
riere. Tiran avoit alors l'avantage des 
armes ; car Thomas de Montauban ne fe 
fervoit pas de fon épée comme de fa ha- 
che. IL propofa à fon ennemi de lui per- 
mettre de reprendre {2 hache , pourvü 
qu'il voulüt fe dédire de lPaccufarion de 
trahifon. Thomas accepta le parti ; on 
fit approcher les Rois d’Armes, & les 
Feaulx, & on drefla un Acte , en forme 
de la rettactation. Le combat recommen- 
ça enfuite avec une nouvelle ardeur ; mais 
les fuites en furent funeftesau Chevalier 
de Montauban. Ses forces déja affoiblies 
par une bleflure qu'il avoit reçüé au com- 
mencement du combat , ne répondoïent 
plus à fa taille gigantefque. Tiran au con- 
traite fentoit redoubler les fiennes ; car 
£ comme 
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gomme je vous lai déja dit, jamais ce 
Chevalier n’a perdu l’haleine dans un 
combat ; il eft plus frais à la fin qu’au com- 
mencement. Enfin , Thomas fut renver{é 
par Tiran d’un coup de hache , & confen- 
tit à recevoir la vie que notre Chevalier 
lui offrit généreufement. Le Vainqueur 
fut conduit en triomphe hors des barrie- 
res par Thomas de Montauban ; on l’o- 
bligea de marcher à reculons devant Ti- 
ran qui tenoit l'épée nuë d’une main & 
le poignard de l’autre. Lorfqu'ils furent 
aux barrieres,on défarma leVaincu, & on 
Jetta routes les pieces de fon armure l’une 
après l’autre hors de la lice. Les Juges du 
Camp le déclarerent déloïal , parjure , &c 
faux Chevalier. Il fut enfuite mis hors 
des barricres toujours à reculons , & 
conduit de là mème maniere à l’Eglife 
de faint Georges au milieu des huées & 
des injures des enfans. Là, en préfeñce 
de tout le monde , un Pourfuivant prit de 
Peau chaude dans un baflin d’étain , & la 
lui jetta au vifage , en criant : C’eft-la le 
faux Chevalier quis’'eft dédir & qui s’eft 
patjuré. Thomas de Montauban guérit de 
_ fes bleflures; mais 1l alla cacher fa honte 
… dans unCloïtre & fous un habit de Moine. 
… Après cette victoire , toute La Cour con- 

à F 4 duifit 
é 
” 


83 Hisr. pu GRAND CHEVALIER 
duifit Tiran armé, & à cheval , chez le. 
Roi, qui lui fit préfent d'un manteau de 
brocard, doublé de martres zibelines , & 
le retint pour le fouper ; après lequel on 
danfa jufqu'à minuit. 

Que vous dirai-je enfin, mon Révé- 
rend Pere , continua Diofebo2? Tiran a 
été vainqueur dans onze combats à ou- 
trance , fans compter les viétoires rem- 
portées dans les Joûtes & dans les Tout- 
nois. Mais, ajouta-t-il , j’aurois peur de 
vous ennuier par un plus long récit. Le 
fouper eft prêt. Tiran nous fert aujour- 
d'hui de Maïître d'Hôtel ; ne le faifons 
point attendre. Après le repas je vous en- 
tretiendrai de l'Ordre , ou Fraternité, 
que le Roi d'Angleterre a inftitué , & qui 
a beaucoup de rapport à celui de la Ta- 
ble Ronde , que le bon Roi Artus établit 
autrefois. | 

Je fuis charmé , dit l'Hermite , de tout 
ce que vous m'avez appris ;. mais je fuis 
enchanté furtout de ce que vous m'avez 
dit du fameux Tiran le Blanc, qui dans 
un âge aufli peu avancé, a fait tant de 
belles actions. Je me croirois le Cheva- 
lier du monde le plus heureux, fi j’avois 
un fils qui püt un jour lui reffembler. 
AlorsTiranparut avec l'air le plus modefte; 
\‘# 
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 & mettant un genoüil en terre : Vous 
nous ferez beaucoup d'honneur , dit-il, 
mon Pere , f1 vous daignez agréer le pe- 
uit fouper de ces Mefieurs & le mien. Le 
vertueux Hermite fe leva, & lui répondit 
avec politefle , que quoiqu'il ne lui con- 
vint pas ven d'accepter de pareilles in- 
vitations , 1l fe rendroit à celle-là pour 
l'amour de lui. On s’approcha de la belle 
Fontaine , fur le bord de laquelle les ta- 
bles étoient dreflées ; l'Hermite donna fa 
bénédiction, & chacun prit place. Le fou- 
per fut très-bon , & sd it s Cat 
Tiran avoit pouvü à tout. On ne s'entre- 
tnt pendant le repas que de faits de 
Chevalerie. 

Le lendemain tous les Chevaliers alle- 
rent prendre l’Hermite , qui , après fa 
priere , fortit de {a cellule, & les conduifit 
dans un des plus beaux endroits de la prai- 
rie. La le Eine Homme leur témoigna 
l'envie qu'il avoit d'entendre la fuite du 
récit, que Diofebo lui avoit promis la 

veille; & ce Chevalier prenant la parole 
à la priere deTiran, continua fon difcours 
En ces termes. 

…._ L'année marquée pour la durée des Fè- 

FE étant expirée , le Roi fit prier tous les 

“Etats , de lui accorder encore quelques 
: | jours 
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jours, parce qu'il vouloit faire publier … 
FOrdre & la Fraternité de vingt-fix Che- 
valiers , qui feroient tous fans reproche. 
Ce Prince nous a raconté lui-même ce qui ” 
lui fit naître la premiere idée de cette inf" 
ttution. | 
Un jour qu’il donnoit un bal à fa Cour. 
après avoir danfé , il fe retira dans un des 
cotés de la fale où l’on étoit affemblé. La 
Reine éroit vis-à-vis de lui avec fes De 
moifelles. Pendant que les Chevaliers” 
danfoient avec les Dames, une Demoifel-" 
-le nommée Madré Silva , pala en danfant. 
proche du Roi. Le mouvement qu’elle fe « 
donnoit fit tomber fa jarretiere de La jam-" 
be gauche , quiétoit une liziere de foïe ," 
& un Chevalier qui s'en apperçut, lui dit: 
Demoifelle , vous avez perdu une des pié-« 
ces de votre armure , votre Page l’avoite 
bien mal attachée, * Ce difcours l'em 
barrafla. Elle ceffa de danfer ; & alla pour 


* Dans l'Efpagnol , le difcouts du Cavalier n° 
rien d’offenfant. Le voici à la lettre. Madre Silua 
VOUS avé? perdu voire armure de jambe , vous 
fans doute un Page maladroit qui n'a passé l'at 
cher. Cetre piece de l'armure nommée Greve q 
couvroit la jambe, s'attachoit avec des aiguillettes 
& c'étoit les Pages qui armoïent leurs Maîtres.C'eft- 
la le fondement de la plaifanterie, | | 

reprendre 
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_ reprendre fa jarretiere ; mais elle avoit 


été prévenué par un Chevalier qui l’avoit 
ramaflée : le Roi l’appella & fe la fit atta- 
cher à la jambe gauche , au-deflous du 

enoûüil. Ce meft pas que cette Demoifel- 
% füt plus belle qu’une autre : fa beauté 
étoit aflez commune ; mais elle avoit de 
l'éclat : fa danfe & fa voix étoient agréa- 
bles ; fa converfation & fes manieres é- 


voient vives & même un peu agaçantes , & 


le plus fouvent c'eft-là ce qui détermine le 
gout des hommes. 

Le Roi porta cette jarretiere plus de 
quatre mois , fans que jamais la Reine lui 
en dît un mot. Cependant 1l la mettoit 
avec plus de foin, Éorfqu'il devoit paroî- 
tre en public. Il n'yeut qu’un de fes Fa- 


 voris qui ofa luien parler. Un jour voïant 


t 


, 
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que cette fantaife ne finifloit point : Si V.- 
M.f{çavoit, lui dit-il , tout ce que difent 
les Etrangers , les Anglois , la Reine el- 
le-mème, & toutes les Dames de la Cour! 
Eh bien , que difent-ils , répondit le Roi? 
Ils font étonnés , continua le Favori, de 
ceque V. M. fait pour une Demoifelle de 


._ médiocre condition , qui n’eft point jolie 


& qui n'eft pas même trop eftimée, des 
chofes qui feroient encore extraordinaires 
fi celles avoient une Reine ou quelque 

| grande 
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grande Princefle pour objet. Ainfi donc 
reprit le Roi, tout le monde en jafe ? Eh 
bien , ajouta-t-il, &en François, homni 

foit qui mal y penfe\ Je jure d'établir en 

faveur de cette jarretiere un@rdre de Fra- 

ternité , dont on parlera à jamais dans le 

monde. À ces mots, quelque regret qu'il 

eùt à cette Jarretiere, 1} l’ôta , & ne la 

porta plus depuis ; mais aufli-tôt après les 

Fêtes , 11 penfa à exécuter fon projet. 

Il commença par faire bâtir une Egli- 
fe dans un Chateau nommé * Ærdifor , 
& la dédia au bienheureux Monfeigneur 
S. Georges. Elle étoit conftruite à l'imi- 
tation de celles des Moines qui difent 
lOfhce. On y voïoit de chaque côté trei- 
ze Chapelles, chacune defquelles étroit 
deftinée à un Chevalier , qui y avoit fon 
fauteiil, & fur le dos du fauteiil, étoir 
appliquée une lame d’or ou d’argent , fur 
laquelle fes armes étoient peintes owatta- 
chées. Au-deflus de chaque place,ce Prin- 
ce avoit fait mettre une épée dorée ; dont 
le fourreau couvert de brocard d’or & 
cramoifi , étoit brodé de perles, & ga rn 
d'orfévrerie. À côté de certe épée ctoit un 


* C'eft Windlor. Le Romant Efpagnol d’Ama- 
dis de Gaule , nomme ce liey-Vindilifor de fon an- 
aen nom Saxon. 

“heaume 
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heaume pareil à ceux dont on fe fert dans 
les joûtes. Il étoit orné de fon cimier , 
avec la Devife de chaque Chevalier. 

Le Roi procéda enfuite à la nomina- 
tion des vingt-cinq Chevaliers,donc l'Or- 

… dre devoit être compolé , après avoir juré 
d'obferverlui-mème les Statuts, qu'il lui 
avoit donnés. Tiran fut nommé le premier 
comme le plus excellent de rous , après 
quoi on fit la cérémonie de leur réception. 
Voici ce qui s'obferva alors,& ce qui doit 

€ pratiquer dans la fuite en pareille ren 
contre. 

On donne à un Evèque ou Archevèque 
une copie des Reglemens fermée & ca- 
chetée; & il envoie au Chevalier défigné 
une robe brodée de Jarretieres, & dou- 

- blée de martres zibelines ,un manteau de 
damas d'Alexandrie trainant jufqu’à ter- 

re, & doublé d’hermine , & un cordon 
de foie blanche pour le laffer. Les deux 
manches du manteau font faites de façon, 
qu’elles peuvent fe rejetter {ur les épaules, 
‘pour laïfler voir la robe. Le chaperon 
 eft brodé, & doublé d’hermine , comme 
le manteau. La broderie de la ceinture 
et pareïlle à celle de la Jarretiere , fur la- 
quelle on lit ces mots : Howni [oit qui mal 
> penfe. Elle tombe jufqu’à la moitié de la 
À jambe ; 


je 
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jambe , lorfqu’elle eft pañlée dans la bou” 
cle. Tout l'habillement éft donc brodé de 
Jarretieres. Après que le Chevalier a reçu 
l’Habit, l’'Evèque , ou l’Archevèque qui 
le lui a envoïe, doit aufli le conduire en. 
cérémonie , non de la part du Roï, mais 
de tout l'Ordre , à l’Eglife de faint Geor= 
ges, ou à celle du lieu de fa réfidence. 
Là le Prélat lui fait métrre la main fur 
l’Autel , en lui difant : Chevalier, qui 
avez reçu l'Ordre de la Chevalerie, je 
fuis chargé par toute la Fraternité de l’Or- 
dre fortuné du Bienheureux faint Geor= 
ges, de vous demander par férinent lé 
{ecret direétement , ou indiréétement ; 
fur tout ce que vous allez apprendre: 
Après que le Chevalier a fait le ferment, 
le Prelat lui remet les Reglemens, qu'il 
reçoit à genoux avec beaucoup de refpect 
& de foumiflion ; & l’on célébre une gran- 
de Fère. Les Chevaliers qui font alors en 
Angleterre ; doivent fe rendre à cette cé- 
rémonie. Ceux qui font abfens , ne font 
obligés à rien ; mais ceux qui fe trouvent 
dans l’Ifle , & qui manquent d’aflifter à la 
réception , font condamnés à deux marcs 
d'or, qui doivent être emploïés pour les 
Eglifes. 
Le Roi à donné à cet Erabliffement. 
quarante 
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_ Quarante mille écus de revenu, deftinés 
à la dépenfe des habits de l'Ordre, & aux 
frais Fun répas magnifique , accompa- 
gné d’une grande Fête, qui fe donne la 

- veille de la faint Georges. Ce qu'il y a de 
- finguliét , c'eft qu'on reçoit aufhi dans 
_ PlOrdre vingt Dames d'honneur , qui 
font trois vœux ; le premier , qu’elles ne 
 folliciteront jamais leurs maris , leurs fre- 

… res, ou leurs enfans quiferont à la guerre, 
de revenir chez eux ; le fecond , que fi 
elles apprennent, que quelques-uns de 
ceux que je viens de nommer , font aflié- 
gés dans Nr y Ville ou Chateau, & 

. qu'ils aïent befoin de vivres , elles feront 

- cout leur pofhible pour leur en envoïer. Le 
troifiéme enfin , que fi quelqu'un de ceux- 

là eft fait prifonnier , elles l’aideront de 
tout leur pouvoir , & facrifieront pour fa 
rançon jufe u’à la moitié de leur dot. Du 

_ refte elles ER dans l'obligation de porter 
la Jarretiere, non-feulement fur leurs ha- 
bits ; mais encore autour du bras gauche . 
… Je vous {uis très obligé , dit alors l’'Her- 
mite de tout ce que vous avez bien vou- 
lu m’apprendre. Je vous avoué , que cet 
Ordre de la Jarretiere me plait beaucoup, 
De qu'il eft établi en conféquence des 
elles Loix de la Chevalerie. Je n’a ja- 
mais 


} 
/ 


06 Hist. pu GRAND CHEVALIER 
mais entendu parler de rien qui fe foit. 
fait avec autant de dignité, ni qui foit plus 
conforme à ma façon de penfer,- L'Her- 
mite témoignoit ainfi fa reconnoiffance à " 
Diofebo ; lorfque Tiran vintle prier d’ac- 
cepter une Collation qu'il avoit fait pré- 
parer à la Fontaine. Il lui demanda en mé- 
me-tems la permiflion de pañler quatre ou 
cinq jours avec lui. L’Hermite non-feu- 
lement agréa la propolition ; mais 1l leur 
témoigna tant d'amitié , qu’au lieu de qua- 
tre ou cinq jours qu'ils comptoient refter 
avec lui , ils y en demeurerent plus de dix, 
qu'ils emploïerent à parler des belles ac- 
uons qui s’étoient faites , & à écouter les 

bons avis du faint Pere. 
La veille de leur départ, Tiran le pria 
avec inftance de pañler la nuit avec eux 
fous leurs Tentes, car il retournoit tous 3 
les foirs coucher à fon Hermitage. Tiran 
lui demanda cette grace, afin que lelen- 
demain matin ils püflent tous recevoir la “ 
bénédiction, fans se ils ne vouloient 
pois artir. L'Hermite y confentit, pour 
eur faire plaifir ,*& fe jetta fur un petit ; 
Lit, qu'on lui avoit préparé, Cependant 
Tiran fit porter fecretement à l'Hermitage 
des vivres pour plus d’un an,& jufqu'à du 
bois & du charbon, afin que le bon Pere | 

ne 
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ñe fût point obligé de fortir par le mau- 
ais tems. Quand l'heure du départ fut 
venuëé, les Chevaliers remercierent l’Her- 
mire , reçurent {a bénédiction , & prirent 

le chemun de là Bretagne. De retour à 
fa Cellule , 1l s’appérçut avec furprife 

qu'elle âvoit été remplie de provifons. Il 
s douta que c’étoit une attention de Ti- 
tan , & fé promit bién dé ne pas l'oublier 
dans fes prieres. 

_ Tiran arrivaà Nantés, avectous ceux 

. qui l’âccompagnoïent. Au bruit de fon re- 
tour, lé Duc de Bretagne déja inftruit par 
la renommée , dés grandes actions par Éc 
quelles 1l s’étoit diftingué à la Cour d’An- 
rleterre , alla au-devant de lui, & dans 

a fuite il le traita comme fon favori , 
& lui donna plufieurs grandes terres. 

Un jour il fe promenoit avec le Duc, 

lorfqu'ils virent arriver deux Chevaliers, 
qui venoient de la Cour de France. Ils 
eur demanderent , s’il n’y avoit aucune 
nouvelle ? Oiùn, Seigneurs, il yen a , ré- 
pondirent lès deux Chevaliers, & elles 
font telles , que vous ne pouvez manquet 
d'en être couchés. * Vous fçavez l’éta- 

“bliflement de l'Ordre de faint Jean de 

….Jérufalem. Vous n'ignorez pas de mè- 


* Voici une nouvelle preuve du peu de foin qu'a 
Tom. I. G me » 
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me, qu'on lui a donné les dépoüilles des 
Templiers,& que ces nouveauxChevaliers 
{e font emparés de l’ffle de Rhodes. Lorf- 
que ke bruit s’en eft répandu dans le Le- 
vant, le Sultan du Caire fut très-faché 
d'apprendre que la Ville & le Château 
étoient extrémement fortifiés ; & pen- 
dant plufeurs années 1l ne s’occupa que 
des préparatifs néceflaires , pour aller les 
attaquer. 

Les Genois aïant appris , que cette an- 
née 1l devoit faire des efforts plus confi- 
dérables , & défirant d’être les maîtres de 
Rhodes, qu'ils trouvoient d'autant plus à 
leur bienféance , que leurs Vaifleaux tra- 
fiquent beaucoup en Alexandrie & à Ba- 
routh , réfolurent dans un Confeil qu'ils 
unrent en préfence de.leur Duc ,.de fur- 
prendre la Ville & le Château. Dans ce 
deffein ils armerent vingt-fept Navires ; 
mais 1ls n’en firent d'abord partir que 
trois , qui mirent à la voile au commence- 
ment du Carème. Quinze jours après ils 
en envoïerent cinq autres, fous prétexte de 
vouloir les faire racommoder nu le Le- 
vant. À la Mi-Carème un pareil nombre 


eu l'Auteur de s’'aflujettir à la Chronologie. Ce fut 

fous Philippe le Bel que l’on donna la dépoüille des 

Templiers aux Chevaliers de Rhodes. | ' 
€ 
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| be mit en mer. En un mot » ils prirent fi 
- bien leurs mefures , que le Dimanche des 
| Rameaux les vingt-fept Vaifleaux moüil- 
; lérent devant la Ville de Rhodes, char- 
. gés de beaucoup de Troupes, les uns fai- 
 gnant d'aller à Alexandrie , les autres à 
. Barouth,& quelques-uns tehant la mer, de 
façon qu’ on ne pouvoit les reconnoître 
n la côte. Enfin tous les Vaifleaux fe raf- 
… femblerent dâns le Port le Vendredi. 
\ Saint, jour que les Genois avoient choïifi, 
| pour s emparer de la Ville. 
Ils n’ignoroient pas qu'il y avoit grand 
. nombre de Reliques dans le Château , & 
» que les Papes avoient accordé beaucoup 
d'Indulgences à ceux qui ce jour-là fe trou- 
"veroient à l’Ofhice.C’eit-là que fe voit une 
L Répine de la Couronne du Sauveur, qui 
| eurit tous les ans précifément à à l'heure 
[ qu'on la mit fur fa rêre, & demeure en cet 
état jufqu'au moment , auquel il rendit 
- l'efprit. Certe épine eft de jonc marin, 
&onla fait voir au Peuple tous les Ven- 
| dredis. Les Genois qui font mauvaisChré- 
* tiens , bieninformés de toutes ces circon- 
Lu , & de la maniere dont le Grand- 
» Maïtre & li Religion fe gouvernoient , 
avoient gagné deux Chevaliers de leur 
Nation, qui ôterent toutes les balles des : 
G 2 arba- 
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arbalètres , & mirent à leur place des 
morceaux de fromage ou de favon. En 
un mot, tout étoit difpofé de façon, 
qu'ils auroient facilement pris où tué 
tous les Chevaliers avant que le Grand- 
Maitre eût pü y mettre ordre; mais No- 
tre Seigneur pérmet quelquefois un grand 
pos pour qu'ilen réfulte un plus grand 

ien: 

Il y avoit dans la Ville de Rhodés une 
Dame d'une grande beauté , à laquelle 
plufeurs Chevaliers, & entre les autres 
un Navarrois nommé Simon del Far , fai- 
{oient la cour. Elle leur avoit réfifté à 
tous. Mais un Ecrivain de la Capitane de 
la Flotte Genotfe ,l’ayant vüe , en devint 
amoureux ; 1l l’alla trouver , lui déclara 
fa paflion & lui promit de faire fa fortu- 
ne fi elle vouloit y être fenfible; en même- 
tems 1l lui préfenta un diamant & un ru- 
bis du prix de plus de $00. ducats, & ti- 
rant une poignée de pe d’or, il la 
verfa dans fon giron : des maniéres fi no- 
bles atrendrirent la Dame, fa fierté lPa- 
bandonna & elle rendit le'Genois heu- 
Eux. 

Cette avanture fe pafla le Jeudi-Saint. 
LaDame réfolué d’en uirer ce qu’elle pour . 
roit , ne ménageoit rien pour le per js 
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de fa tendrefle. Vous me rendez le plus 


heureux de tous les hommes, lui dit le 


» Genoïs dans les tran{ports de fon amour, 
- je veux vous rendre aufli la plus riche & 
* la plus heureufe femme du monde. Je pré- 


tens vous donner dès demain la maïfon la 
plus belle & la mieux meublée de la Ville. 
Ah, malheureufe que je fuis, s’écria la 
Dame! Parce que vous n'avez plus rien 
à défirer , vous vous mocquez maintenant 
de mot, retirez-vous , & n'infultez pas 


| #2 long-tems à ma foibleffe. Madame, 


ui répondit l’Ecrivain , je croïois être de 
tous 1e hommes le plus heureux. J'efpé- 
rois que la mort fue pourroit nous {é- 
rt , & que je vous verrois la femme 
a plus contente de toute l'Ifle. Cepen- 
dant vous me quittez ainfi , croyez que je 


| vous pe fincerement , & que Je vous a1- 


me plus que ma propre vie. Le terme que 
Je vous marque.n'elt pas éloigné ; demain 
vous me rendrez juftice. Puifque la chofe 
m'eft fi avantageufe , RATE la Dame , 
pourquoi donc m'en faire un myftere ? 
Mais vous autres Genois, vous êtes des 


» ingrats. Eh bien, Madame, repartit l’E- 


j 
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» 


crivain , promettez-moi le fecret , & vous 
ferez fatisfaite. La Dame promit tout au 
Genois , & 1l lui fit le récit de ce qui de- 

G 3 voit 


-_ 


io> Hisr. pu GRAND CHEVALIER 
voit fe pafler le lendemain. | 1 

À peine étoit-il forti, qu'elle envoïa au 
Château un enfant très-fage , & dontellew 
connoifloit lefprit & la difcrétion.'En ar-w 
rivant , il apprit que le Grand - Maitre” 
étoit à Matines avec tous les Freres. Il {e 
rendit à l’'Eglife, & fit figne à Simon del 
Faro qu'il avoit à lui parler. Le Chevalier 
{ortit pour fçavoir ce qu’on fouhaitoit de 
lui; & il apprit de cet enfant , que fa Mai- 
trefle le conjuroit de tout quitter, pour 
l'aller trouver ; qu'il s’agifloit d’une Aire 
fi importante , que le jour même de la 
Paflion ne deyoit point l'empêcher de la 
Voir. 

Le Chevalier que l'amour prefloit plus 
que la dévotion, courut chez la Dame le 
plus fecretement qu’il lui fut poflible, & 
en fut reçu avec beaucoup de careflès. 
Elle l'embraffa ; & le faifant afléoir auprès 
d'elle fur un petit lit : Généreux Cheva- 
lier, lui dit-elle à voix baffe , je n'’igno- 
re point votre pañlion pour moi, n1 les 
peines qu’elle vous a caufé. Le devoir feul 
m'a empêché d’y répondre jufqu’à préfent. 
Je n’y a1 point été infenfible ; votre amour « 
m'a touché , & je fuis prête de lé récom- 
penfer ; mais j'ai une chofe encore plus 
preflée & plus importante à vous décou-" 
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. viir, c’eft-là ce qui m'oblige dé vous en- 


voïer chercher dans un jour tel que celui- 
ci. Je frémis en vous révélant ce fecret. 

Le Grand-Maître de Rhodes, toute la 
Religion , & le peuple de cette ville, tou- 
chent au moment de leur perte. Demain 


. pendant l'Office l’encreprife fe doit exécu- 
ter. Le Chevalier frappé du difcours de la 


Dame lui répondit,qu'il étoit plus atté de 


ce qu’elle étoit fenfible à fon amour , qu'il 


ne le feroit du don d'une Couronne ; & 
Jui baifantles mains tendrement,il la fup- 


plia de lui découvrir tout ce qu’elle {ça- 


voit de cette importante affaire. La Dame 
lui raconta alors tout ce qu’elle avoit ap- 
pris de lEcrivain Genois , fans l’inftruire 
cependant du moïen dont elle s’étoit fer- 
vie, pour tirer de lui ce fecret. Le Che- 
valier fe jetta aux genoux de fa Mai- 
trefle , qu'il embrafloit dans lés tranfports 
de fes proreftations. Elle le releva, & le 
baifa avec une modeltie qui tenoit encore 

de fon anciénne conduite avec lui. 
Cependant Le rems prefloit , le Cheva- 
liér fe hâta de prendre congé de la Dame. 
La nuit étoit de obfcure, & les portes 
du Château déja fermées. Simon del Faro 
frappa très-fort.LesChevaliers qui étoient 
de garde fur le rempart, demanderent , 
G 4 qui 
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qui pouvoit frapper avec tant de force. * 
Simon fe nomma, & les on de lui où- 
vrir; mais ils s’en exculerent, & lui 
dirent de revenir le lendemain , en l’aver- 
tiflant du danger qu'il couroit,fi le Grand- 
Maître venoit à fçavoir qu'il fût hors du 
Château à une telle heure. Je fçai tout 
cela , répondit Simon ; mais il faut abfo- 
lument que je lui parle. Allez donc, je 
vous prie , lui dire de me faire ouvrir. A 
ce difcours on détacha un Chevalier de 
la Garde, qui fe rendit à l’Eglife, où le 
Grand-Maître difoit {es Heures. 
Lorfqu'il apprit que Simon del Faro 
étroit à cette heure hors du Château , il 
cntra dans une furieufe colere , & jura , 
que le lendemain matin il lui feroit don- 
ner une telle difcipline , qu'elle le puni- 
roit fufhfamment, & ferviroit d'exemple 
à tous les autres. Voilà, continua-t-il, un 
mauvais Frere ! Depuis que je fuis Grand- 
Maître , aucun Chevalier ne s’eft encore 
abfenté à une telle heure. Retournez lui 
dire qu'il ne peut entrer ce foir , mais que 
demain matin il fera traité fuivant fes 
mérites. Il continua fes prieres, & on ap- 
porta fa réponfe au Chevalier , qui ne fe 
rebuta point. Au contraire il protefta , 
qu'il fe Dnce à la pénitence, dont il 
ctoit 
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… étoit menacé, & obtint que l’on retournât 
| vers le Grand-Maïître. 

— Il étoitaccompagné d’un vieux Cheva- 
“lier, qui lui dit : Pourquoi ne donnez- 
— vous pas audience à ce Frere Simon ? Il 
… arrive quelquefois dans un moment ce qui 
- n'arrive pas en mille. Ce Chevalier fçait 
la conféquence de fa démarche ; ne le 

“ croïez pas aflez fol , pour vouloir fans fu- 
$ jet entrer à cette heure dans le Château. 
—… Si j'étois à votre place, je ferois redou- 
ler la Garde aux portes & dans les tours, 
& mettre les machines en état fur les 
«remparts. Car enfin , Seigneur , j'ai vü de 
* mon tems , que fi l’on n’eüt ouvert à mi- 
« nuit la porte du Château de faint Pierre, 
11 cüt été pris le lendemain par les Turcs. 
—…._ Le Grand-Maiître fe nf aux raifons 
du vieux Chevalier, & donna tous les 
“ordres néceflaires , pour éviter une fur- 
. prife. On amena Aa le Chevalier Si- 
“mon del Faro , auquel il dit d’un air rri- 
té : O mauvais Frere, & plus msuvais 
Chevalier! Comment avez-vous aflez peu 
de crainte de Dieu, pour être hors Au 
Château à une heure aufli induë ? Venez, 
“ Miniftres de la Juftice : conduifez-le en 
prifon » & ne lui donnez pour toute nour- 
“xiturc , que quatre onces de pain & deux 
onces 
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onces d’eau. Le Chevalier lui répondit 
fans s'étonner : Votté Seigneurie n’a pas 
coutume de condamner quelqu'un Gi 
l'entendre. Si la raifon que j'ai à donner 
n’eft pas bonne, je me {oumets fans en 
appeller , au double de la pénitence que 
vous m'impofez. Je ne r'écoute point , ré- 
pliqua le Grand-Maître avec vivacité ; & 
je veux que mes ordres foient exécutés. 
SRE , reprit le Chévalier , il ne fe 
paflera pas vingt - quatre heures que vous 
ne vous repentiez dé né m'avoir pas é- 
coute ; vous voudtiez alors m'avoir don- 
né la meilleure Commandérie de la Re- 
ligion. Sçachez qu'il n'y va pas moins 
que du falut de tout notre Ordre. Sije 
vous en impofe , je confens à être précipi- 
té dans la mer, 

La fermeté du Chevalier éronna le 
Grand-Maître ; & comme il l'affura qu'il 
ne pouvoit lui parler qu'en particulier , 
il fit retirer tout le monde. Alors Simon 
fe voïant tête à tête avec lui : Seigneur, 
lui dit-il, notre Religion reçoit en ce mo- 
ment une grande marqué de la boñté di- 
vine. Encore une nuit, & nous étions 
perdus. Je vous prie, mon fils, dé vous 
expliquer , dit alors le Grand-Maître d’un 
son fort radouci; & loin de vous punir , 

je 
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- je vous promets foi de Religieux , de vous 
. faire un des premiers de l'Ordre. Le Che. 
… yalier {e mit à genoux, en lui baïfant la 

main, & lui fit ïe détail de tout ce qu'il 
- avoit appris. Il lui dit, que deux Cheva- 
…_ valiers Genois les avoient trahis, & a- 
voient engagé la Flotte de leur Nation à 
- venir attaquer l’Ifle ; que leurs Vaifleaux 
… éroient dans le Port, chargés de beaucoup 
… de Troupes ; que ces traîtres avoient dté 
: toutes les bath des arbalètrés, & en 
* avoient fubftitué de favon, ou de froma- 
- pe; qu'ils avoient choifi les plus braves 
… de leurs foldats , pour entrer A. le Chä- 
… teau, fans autres armes qu'une épée & 
… des arbalètres démontées, qui fé rajuf- 
- roient en un inftant ; qu'ils devoient s’y 
… rendre le lendemain matin deux à deux, 
. Tous prétexte de venir adorer la Croix, & 
- cnrendre l'Office. Lorfqu'ils feront en 
… allez grand nombre, continua-t-il, ils 
doivent fortir de l’Eglife; & par le fe- 
cours des deux traîtres , qui cependant fe 
feront rendus maîtres de la Tour, qu'on 
… à laiffée à la garde du Châtelain , ils don- 
- néront aïfément entrée à toutes leurs 
… Troupes, Alors s'étendant de proche en 
proche dans les autres Tours , 1ls auront 
N pris la moitié du Château , avant que vous 
* ._ cn 
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en aïez eu le moindre foupçon. Ainfi vous” 
voiez , Seigneur , que nous ne pouvons 
éviter la mort. | 

A cette nouvelle le Grand-Maître vou- 
Jut s’éclaircir de la vérité ; & prenant le 
Chevalier par la main : Allons, lui dit-il ,« 
à la chambre des armes. Ils s’y rendirent ,« 
& trouverent en effet ce que Simon avoit « 
dit. Alors le Grand-Maître convaincu de 
la trahifon , fit affembler promptement le 
Confeil. On arrèta les La Freres Ge- 
nos , qui convintrent que le Grand-Maî- 
tre & tout l'Ordre devoient périr le len- 
demain. Sur le champ ils furent précipi- 
tés dans le fond d’une tour remplie de 
ferpens , d’afpics , & d’autres animaux 
vénimeux. Tous les Chevaliers paflerent 
la nuit fous les armes. Ils redoublerent la 

arde , & choifirent cinquante d’entr’eux 
Fe. plus jeunes & les plus alertes, pour 
recevoir ceux des ennemis , qui fe préfen- 
terolent pout entrer au Château , tandis 
que les autres s’armeroïent pour les fou- 
tenir. 

Le matin dès que les portes furent ou- 
vertes, les Genois vinrent deux à deux , 
fous prétexte de vouloir entendre l'Of-- 
ce. Ils avoient trois portes à pafler , avant 
que d'entrer dans le Château. Ils trouve- 

rent 


PEL A Ra 


LS 
…._ Tirax 1e Branc. 109 
… rent la premiere ouverte, & gardée feu- 
t deux Portiers ; mais on ne 
Fa deux autres que par le gui- 
- chet. À mefure que les foldats Genois ar- 
 rivoient dans la grande cour , les cinquan- 
te Chevaliers nommés pour les.recevoir 
… les défarmoient; après quoi ils les jettoient 
… dans une grande fofle, deftinée à confer- 
_ ver le bled, & de laquelle on ne pouvoir 
entendre leurs cris. On fit périr ainfi mil- 
- le trente Genois. Il n’en vint pas un plus 
grand nombre au Château, parce que Po. 
Commandant, qui ne voïoit paroiître au- 
… cun de ceux qu'il avoit envoiés , fongea 
à rembarquer promptement le refte de fes 
. Troupes. Alorsle Grand-Maitre comman- 
da une fortie , compofce de prefque tous 
les Chevaliers, avec ordre de faire main- 
 baffe fur lesennemis , dont un grand nom- 
bre refta fur la place. 
_ Les Genois Ë voïant découverts, m1- 
… rent à la voile , & firent route à Barouth, 
où lé Sultan devoit fe rendre. Là le Com- 
mandant Genois lui fit le récit de tout ce 
qui s’étoit pailé à Rhodes, & à fa priere le 
Sultan réfolut d’armer & de pañler lui- 
mème dans l’Ifle , avec le plus de forces 
qu'il lui feroit poflible. Il fit partir d’abord 
vingt-cinq mille Mammelucs, & au ‘ 
con 
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cond voiage 1l fe rendit lui-même devan 
la Place fuivi de vingt-cinq mille Maur 
À préfent, continuerent les Chevaliers 
il eft à la tère de cent cinquante mille 
hommes. Après avoir défolé la campagnèé, 
il a mis le Siége devantla Ville , que les 
VaifleauxGenois Mad ter etou= | 
tes parts , pour empècher le fecours. On 
donne régulierement trois affauts par jour, 
Les Chevaliers fe défendent en braves 
gens ; mais ils manquent de vivres, & 
après avoir été contraints de er leurs 
Pré , ils fe nourriflent à préfent de 
rats & de fouris. Le PERRET 4 a fait 
pafler un Brigantin à travers la Flotte en- 
nemie, pour informer le Pape ; l’'Em-. 
pereur & tous les Rois Chrétiens , du trif= 
te état où 1l eft réduit,& leur demander du 
{ecours. Tous en ont promis, mais 1l eft 
très-lent à partir. Le Roi de France a don=. 
né de belles paroles, mais 1l n’a rien effec- 
tué. 

Les Chevaliers ajouterent, qu'ils avoient 
quitté la Cour de France pour venir im= 
plorer la protection du Duc de Bretagne: 
Ce Prince leur témoigna combien il étoir 
fenfible à la cruelle fituation du Grand-“ 
Maître & de rout l'Ordre , & les aflura 
qu'il alloic envoïer des Ambafladeurs aw 

Roi 
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_ Roi de France, pour lui offrir de comman- 
- der en perfonne le fecours qu’il voudroir 
 envoiïerà Rhodes, & de contribuer jnf- 
É qu'à dix mille écus pour les frais de l'ex- 
- pédition. En effet , il tint le lendemain 
* un grand Confeil, & l’on nomma qua- 
“ tre Ambafladeurs, qui furent un Archevé- 

que , un Evêque , un Vicomte & Tiran 
le Blanc , parce qu'il étoit Chevalier de la 
“Jarretiere. A leur arrivée en France, ils 

- curent audience du Roi , qui remit à leur 
… faire réponfe dans quatre jours ; mais il 
… fe pafla plus d’un mois avant qu'ils püf- 
— {ent fçavoir quelles étoient fes intentions. 
- Enfin ce Princeleur déclara que dans les 
… circonftances où il fe trouvoit , il ne pou- 
… voit rien faire pour la Religion, & qu'il 
« avoit des affaires pis importantes. Après 
… cette réponfe, les Ambafladeurs repri- 
… rent le chemin de la Bretagne. 

— Lorfque Tiran vit que perfonne nefe 
« difpoloit à fecourir la Ville de Rhodes, 

» 1l demanda à ceux que l’on avoit envoïés 

» dans le Brigantin , s’il étoit impoñlible d'y 

+ faire entrer du fecours par mer. Ils lui 
répondirent , qu’en prenant beaucoup de 

précautions, on pouvoir entrer dans le 
Château de Rhodes par une autre porte, 

“que celle de la Marine. Sur cette afluran- 

L ce, 
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ce , Tiranavec la permiflion du Duc, dé 
{on pere , & de fa mere, acheta un gros 
Vailfeau , qu'il fit équiper en guerre, & 
qu'il chargea de toutes fortes de vivres, 
& de munitions. ë 
Le Roi de France qui regnoit alors > 
avoit cinq fils. Le plus PARU » qui fe nom2 
moit Philippe , étoit fort lourd, & très. 
ignorant. Le Roi en faifoit fi peu de cas ,” 
que perfonne ne es de lui, Un Gen: 
ulhomme qui le fervoit, aïant appris 1 | 
Tiran armoit un gros Vaifleau ; pour aller « 
à Rhodes, & fouhaitant de allé lui-mê- - 
me dans ce païs, réfolu de Ê rendre en 
‘fuite Hermite à Jérufalem , parlaun jour 
à Philippe de cet armement ; & le trou” 
vant difpofé à l'écouter : Seigneur, con- 
tinua-t-1l , les Chevaliers qui veulent ac- 
quérir de l'honneur , ne doivent pas s'en- » 
fevelir dans la maïfou paternelle , lorf- 
qu'ils font jeunes , & capables de porter 
les armes , furtout lorfque leurs peres nÉÊ 
paroiflent avoir pour eux aucune eftime. “ 
Pour moi, fi J'étais à votre place, il ny" 
a rien au monde que je ne préferaffe à cet=" 
te Cour. Ne fçavez-vous pas ce que dit lem 
Provérbe , que qui change de lieu , chan 
ge de fortune ? Jettez les yeux fur ce fa- 4 
meux Tiran le Blanc. Voïez quel honnent M 
iL4 
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il s’eft acquis en Angleterre. 11 arme à 
préfent un gros Vaifleau pour aller au fe- 
“cours de Rhodes , de la Religion & de la 
fainte Maifon de Jérufalem. Quelle gloi- 
e ne vous attireriez-vous pas , fi nous 
partions pour l'accompagner dans cette 
expédition ! Tiran eft un Chevalier rem- 
pl d'honneur qui fe fera une gloire de 
vous fervir & de rendre tout ce qui eft 
dûaà votre naïflance & à votre rang. Ce 
confeil eft bon , lui dit le Prince; mais 
quelles mefures faut-1l prendre pour l’exé- 
cuter ? Seigneur , répondit le Gentilhom- 
me ; J1rai crouver Tiran comme de moi- 
mème , ponr lui demander paflage fur 
fon Vaifleau , & fuivant la dns où 
je le trouverai , je me déclarerai davanta- 

. Il partit le lendemain & fe rendit en 
é jours au Port. Tiran qui connoifloit fa 
valeur & qui aimoit fon caractere, le 
vit avec joie & s'engagea à tout entre- 
prendre pour fervir le Prince de France. 
Ils convinrent de faire préparer une cham- 
bre fur leVaifleau,où ilpourroit fe tenir ca- 
“ché jufques à ce que l’on füten mer. Après 
“quoi Ténebteux retourna à la Cour. * 


* 


Le 

… x Ce Philippe de France eft un perfonnage de la 
| on de l'Auteur , & qu'il eft inutile de chercher 
“dans l'Hiftoire. On verra dans La fuite qu'il le fait 
devenir Roi de Sicile par fon mariage avec la fille 
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Philippe lattendoit avec impatience. 
Gentilhomme lui rendit compte de fa n 
gociation. Le Prince lui répondit ; - Ep 
rien ne le retenoit. En effet , dès le lende- 
main matin il alla trouver le Roi fon pere; 
& en préfence de la Reine ; 1l lui deman= 
da la permiflion d’aller à Paris voir la Foi-* 
re qui devoit s'ouvrir dans deux jours: 
L'un & l’autrey confentirent. Philippe 
leur baifa les mains en prenant congé 
d'eux ; & après avoir fait provifion d’ar-h 
gerit & de pierreries, 1l partit fuivi de Té-" 
nebreux, &'prit le chemin de la Bretagne. * 
Ils arriverent au bout de fix jours au” 
Port de mer, où ils s'embarquerent fans” 
que le Prince eût été reconnu. Peu de” 
tems après on mit à la voile , & Philippe” 
fe fit connoître à Tiran, qui fut très char= 
mé de le voir , & qui le reçut avec | 
honneurs dûs à {a naïflance. Le vent les! 
unique du Roi de ce Païs. Charlesd'Anjou frere d ‘ 
S. Lois , lé premier Roi de Sicile de la Maifon 
France , le devint par le droit des armes & par l'in 
veftiture du Pape,qui ôta cette Couronne à Mainfi 
par des motifs de politique. D'ailleurs Charles d'An=w 
jou étoit marjé en France & avoit époulé une fille 4 
Comte de Provence. Il eft vrai qu'il étoit le feptié2® 
me fils de Loüis VIII. mais il étoit un enfant à 12“ 
mort de fon pere. Ainfi cet Epifode & le c 
que l'Autcur Efpagnol donne à Philippe deF 
jont des chofes totalement imaginaires. 
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wbligea de relâcher à Lisbone ; & lé Roi 
de Portugal informé que le#fils du Roi de 
» France étoit fur le Vaifleau; envoïa un 
“ Gentilhomme le prier de defcendre à 
“rerre. Philippe & Tiran s’habillerent ma- 
| a sie , & fuivis d’un grand nom- 
- bre de Gentilshommes parés de chaînes 
d'or , ils prirent lé chemin du Palais. Le 
- Roi de Portugal embrafla le Prince , & 
le retinc deux jours à fa Cour. Cepen- 
“dant il envoia fur le Vaifleau des provi: 

fions en abondance. Ce fut de là que Ti- 
ran dépècha un Gentilhomme au Roi de 
«France , pour lui donner des nouvelles de 
lon fils. Le Roi & la Reine qui ignoroient 
“ce qu'il étoit devenu, & qui appréhen- 


ar qu'il ne fût mort , ou qu'il ne lui 


eut pris fantaifie d'entrer dans quelque 
Monaitere , furent charmés de le fçavoir 
. En aufli bonne compagnie. 
Bi rec pritcongé duRoï de Portugal, 
X leVarfleau remit a la voile. Il avoit dou- 
lé le Cap de S. Vincent , & fe préparoit 
pafler le Détroit , es à fut at- 
aqué par quinze Vaifleaux Maures. Le 
“combat fur vif & dura plus de quatre heu- 
les, pendant lefquelles il y eut de part & 
Éd'autre beaucoup de tués & de blefles. 
Tiran avoit embarqué un Marelot d’u- 
 : H 2 ne 
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ne adrefle & d’une valeur infinie. Il fe 
nommoit Cdtoquifaras. Celui-ci voiant. 
que le combat ne tournoit pas à leuf avan 
rage , fitavec de la corde un filet fem- 
blable à ceux dans lefquels on porte la 
paille. 11 le rendit enfuite depuis le Châ- 
eau de poupe jufqu’à la proue, & l'éle=" 
vant fort haut fur le. grand mât, il new 
caufoit aucun embarras aux Chrétiens qui” 
combattoient , & leur étroit d’un grand“ 
{ecours. Car les Maures jetroient fur le” 
ont une quantité prodigieufe de poutres; 
sé pierres & de picux ; mais le filet ren- 
voloit tout à la mer. Non content de cette 
manœuvre, le Matelot fit boüillir de 
l'huile & de la poix;avec lefquelles il obli= 
gea les ennemis d'abandonner l’aborda- 
ge & de fe décrocher. 1 
Les Chrétiens paflerent ainfi le Détroit” 
en fe battant jour & nuit. Leur Vaifleau». 
reçut tant de coups de traits, que fes vois 
les en refterent clouées CRETE mats, &. 
il lui étoit difhcile de manuævrer. Ils gaz 
gnerent enfin le moüillage d’une Ifle dé 
erte & voifine de la terre des Maures , 8 
& après avoir réparé , autant qu’il leur fut 
ofhble leur Vaileauals cotoïerent la Bar- 
im & aborderent à Tunis. Ilsne firent 
pas un long féjour dans ce Port. Com 
me 
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me ils vouloient pepe: des bleds, ils 
- prirent la route de Sicile, & arriverent 
Spore 2 à Palerme. l 
Dès que le Vaifleau fut entré dans le 
Port, Philippe & Tiran envoïerent à ter- 
re l'Ecrivain & cinq ou fix perfonnes de 
l'Equipage pour faire les provifions nécef- 
faires , avec ordre de ne point les décou- 
vrir, & de dire feulement , que ce Vaif- 
feau étroit parti de Ponant, faifant route 
à Alexandrie,& aïant à bord quelques Pe- 
lerins qui alloïient au S. Sépulchre. Mais 
lé Roiinformé qu'il étoit arrivé des étran- 
ers , aïant sin les voir , en lui faifant 
ê récit de leur navigation , ils oublierent 
l'Ordre qu'ils avoient reçû , & lui appri- 
rent fans le vouloir , que Philippe fils du 
Roi de France étoit fur le Vaifleau avec 
Tiran le Blanc. 

A cette nouvelle, ce Prince fit drefler un 
grand pont de bois , qui depuis la terre 
alloit jufqu’au Vaifleau. On # couvrit de 
tapifleries , qui pendoïient jufqu’à la mer; 
& le Roi s'étant rendu lui-mème à bord 
accompagné de fes deux fils ,ilpria Phi- 

. ippe & Tiran de fe débarquer & de venir 
» fe repofer à terre des fatigues de la mer, 
_& des combats qu’ils avoient efluiés con- 
tre les Maures, Ils accepterent fes offres, 
H ; & 
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& le fuivirent, après l'avoir remercié mil: 
le fois de toutes fes honnètetés. Le Roi. 
les conduifit à la Ville , où l’on leur avoi 
préparé par fon ordre un magnifique lo-" 
gement. Ce Prince voulut les y condui 
re lui-mème ; mais Philippe anftruit pat 
Tiran , protefta ul n'y mettroit point 
le pied , qu'il n’eüt rendu fes devoirs à læ 
Reine. Le Roi y confentit ; & lorfqu'ils 
arriverent au Palais , ils trouverent cette 
Princefle accompagnée de l’Infante Ri- | 
comana fa fille, & en furent reçus avéc. 
une extrème politefle. Après cette vifiten 
ils fe rendirent à leur logement , qu'ils. 
trouverent fuperbement orné, & où ils. 
furent fervis avec beaucoup de magnif- 
cence. L 2 3 
Pendant le féjour que Philippe & Ti-. 


ran firent à Palerme , ils étoient refque 
; 


toûjours avec le Roi, maïs plus fouvent. 
encore avec l’Infante, Princeflé accom-" 
plie, renommée pour fon fçavoir & {as 
vertu, & qui recevoit fi poliment les étran- 
gers , que dans tout le monde on ne par-. 
loit que de fon mérite. Philippe ne put la : 
voit ainfi tous les jours fans en devenir | 
amoureux. L’Infante de fon côté ne fut 
pas infenfible au mérite du Prince deFran- 
ce. Mais lorfqu'il étoit avec elle, il fe : 
trouvoit 
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. ærouvoit fi embarraflé qu'il ne pouvoit 
fé , ni répondre aux queftions qu’elle 


ui faifoit. Tiran témoin de fon embarras, 


_ & qui avoit réfolu de fervir fa pafion, 


prenoit alors promtement la parole. 

Un jour qu'il étoit feul avec l’Infante, 
le Chevalier croïant cette occafion favo- 
fable pour parler en faveur du Prince : 
Voiez , Madame ; quel eft le pouvoir de 
l'amour , lui dit-il. Dès que Philippe eft 
de retour chez lui, il chante fans ceffe : 


vos loüanges, & l'excès de fa paflion lé 
rend muet en votre préfence. Pour moi; 


continua-t-1l , fi j'étois filles & que jé 
trouvafle un homme d’un femblable ca: 
ractere, bien fait & d’aufli bonne Maifon , 
je le préfererois à toutautre. Ce que vous 
dites eft fort bon, répondit la Princefle: 
Mais en convenant de toutes ces qualités 
que vous donnez au Prince , fi la nature 
l'a formé lourd & épais ; quel plaifir 5er 
goûter uñe femme ratfonnable , lorfque 
tout le monde fe rit de celui qu’elle aimes 
& qu’elle eft obligée de le tenir,pour ainfi 
dire, enfermé dans une boëte ? A vous 
parlet naturellement , j’aimerois mieux 
que lé Prince eût un peu plus d’efprit 
& moïns de nobleffe. Je voudrois encore 
qu'il ne fût point avare , & que fon 1gn0- 
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rance ne füt point extrème. Avec votre 
permiflion, Madame , répliqua Tiran, 
vous ne rendez pas juftice à Philippe. Il « 
eft jeune , mais 1l a la raifon d’un vieil- 
lard. Croïez-moi , aimez qui vous aime. 
Ce Prince eft fils de Roi comme vous :1l 
vous adore , & s'il ne parle pas autant que « 
beaucoup d’autres , vous devez l'en efti- 
mer davantage. Défez-vous, ajouta-t-il, 
de ces hommes qui témoignent leur paf- " 
* fion avec hauteur & fierté. Cet amour n’a 
fouvent ni vérité ni franchife ; il s’en re- 
tourne aufli promtement qu'il eft venu. 
Soïez etf Adi au contraire , que l’em- 
barras que vous infpirez eft une preuve 
avantageufe des fentimens qu’on a pour 
votre perfonne. L'amitié que vous portez 
à Philippe , repartit l’Infante, vous enga- 
ge à parler de la forte ; mais ne pie 
pas que je fois capable de croire légere- 
ment. Je conviens-que fa figure me plaît, 
mais mon cœur combat encore. Je crains, 
je vous l'avoue , de trouver en lui de l’i- 
gnorance & de l’avarice. Madame, reprit 
Tiran ,en pareille matiere, il n’eft pas 
toujours bon, de pouffer trop loin l’exa- 
men. Souvent après avoir bien choifi, 
on prend le pire. 
La Reine qui parut alors, aider) 
cur 
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leur converfation ; & s’adreffant à Tiran : 
Nous venons de nous entretenir le Roi & 
moi de vosexploits, lui dit-elle. Il vous 
parlera d’une affaire, qui nous touche 
infiniment l’un & lautre ; mais je vous 
déclare , que j'y apporterai tous les obfta- 
cles imaginables , parce que quelque bon 
Chevalier que vous foïez , je ne penfe pas 
que vous en puifliez jamais {ortir à votre 
honneur. Madame, répondit Tiran , je 
ne comprens rien à ceque vous me fai- 
tes l’honneur de me dire ; mais je puis 
vous aflurer , qu'il n'y a rien que je ne 
fale , & à quoi je ne m'expole , pour con- 
tenter votre Excellence , avec le bon plai- 
fir du Roi. La Reine le remercia Le (a 
bonnevolonté ; & prenant congé d'elle & 
de l’Infante , le Chevalier fe rendit à fon 
Vaifleau , pour le mettre en état de par- 
tit. 

Pendant qu'il étoit à bord , il eut avis 

| ré ete paroifloit en haute mer ; & 

ur le champ il détacha un Brigantin armé, 

our aller le reconnoître. Le Briganun fit 

fe trajét avec une extrème diligence ; &à 

fon retour il apprit à Tiran, que ce Vaif- 

» feau venoit d'AÂléxandrie & de Baruth; 

- qu'il avoit touché à l’Ifle de Chypre ; mais 
qu'il n’avoit pà entrer dans le Portde 
Rhodes, 
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Rhodes, à caufe du grand nombre dé» 
Maures qui l’afliégeoient par terre & par. 
mer ; que les Vaifleaux Genois fermoient 
le Port ; qu’en un mot cette Ville étoit 
aux abois , & que le Sultan avoit refufé 
de fa recevoir à compofition. Ces nou- 
velles engagerent Tiran à prefler fon dé- 
part, & par confequent l’embarquement 
du bled & des vivres , dont il vouloit ” 
faire provifion , pour fecourit la Religion * 
de Rhodes. Il paia fi libéralement le Mar- 
chand, qu'en peu de jours fon Vaifleau 
fe trouva chargé de bled ; de vin , & de 
routes les viandes falées, qui lui étoient 
néceflaires. | 
Cependant le Roi de Sicile inftruit de 
ces préparatifs , fit fçavoit à Tiran qu'il 
fouhaitoit de lui parler ; & le prenant en 
paruculier : Les grandes actions que vous 
avez faites, valeureux Tiran, lui dit-il, 
vous élevent au-deflus de tous les Princes 
de la Chrétienté. Le fecours que vous 
portez fi génereufement au Grand-Maître 
de Rhodes , que tout le monde à aban= 
donné, vous fait un honneur infini ; & 
votre mérite perfonnel joint à tant de 
gloire m'engage à vous aflurer ; qu'il n’eft 
rien que je ne fafle, pour vous prouver 
combien je vous fuis acquis. C’eft ce qui 
m'oblige, 


| 
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- m'oblige à vous découvrir aujourd’hui le 


deflein que j'ai formé , de vous'accompa- 
gner fans être connu, & d'aller gagner 
avèc vous les Indulgences à Jérufalem. 
Tiran après avoir loüé le deflein du Prin- 
ce, Laflara que fon Vaifleau , & tout cé 
qui lui appartenoit étroit à fon fervice, 
& qu'il étoit le maître d’en difpofer. Le 
Roi le remercia de fes offres, & voulut 
fur le champ aller avec Tiran vifiter le 
Vaifleau, où il choifit fon logement au- 
près du grand mat. 

La converfation tomba aifément entre 
eux fur Philippe. Comme le Chevalier 
Paimoit beaucoup , & qu’il ne penfoit qu'à 
lui faire époufer l’Infante , 1l prit cette 
ôccafon , pour en faire la propofition au 
Roi. Ce Prince fentit d’abord tout l’a- 
Vantage d’une alliance avec la Maifon de 
France ; mais il répondit alors à Tiran, 
qu'il n’étoit pas en fon pouvoir de rien 
décider fur cette affaire fans le confente- 
ment de la Reine , & furtout fäns celui de 
lInfante. Il les manda donc toutes deux 
à {on retour ; & après leur avoir déclaré 


: le deffein où il étoit de partir avec Tiran : 


tin 


Mais , continua -t-1l, en s’adreffant à la 
Princefle , dans l'incertitude de ce qui 
peut arriver, je voudrois bien, ma fille , 
“ vous 
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vous voir contente avant mon départ. Je 
m'eftimerbi$ heureux de m’allier avec le 
Roi de France , le plus grand Prince de la 
Chrérienté ; ce qui arriveroit certaine- 
ment , fi par hazard Philippe vous conve- 
noit. 

L'Infante répondit , que de quinze 
jours au moins le Vaifleau ne feroit en 
état de partir, & que cependant 1l pour- 
roit confulter fur cette affaire le Duc de 
Mefline fon Oncle , qui devoit arriver ce 
mème jour. Mais, ajouta-elle, puifque 
vous avez réfolu de faire ce faint voiage , 
je confeille àVotre Majefté de donner une 
grande Fète avant fon départ , à l’hon- 
neur de Tiran , & des autres Chevaliers 
de fa fuite , & afin que le Roi de France 
fi par hazard il en eft inftruit, fçache le 
cas que vous faites de fon fils. Ordonnez 
donc que Dimanche prochain on célebre 
la Fête,& qu'il y aitCour pleniérependant 
trois jours ; que les tables foient dreflées 
jour & nuit , & qu’à route heure ceux qui 
fe préfenteront foient abondamment fer- 
vis. Le Roi approuva la Aa de la 
Princefle; & parce qu'il avoit beaucoup 
d'ordres à donner pour le gouvernement 
de fon Roïaume pendant En abfence , il 
la pria d’ordonner elle-même de la Fète, 

_& 
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 & chargea tous fes Officiers de lui obéir. 


* Comme lInfante n'avoit principale- 
ment imaginé le projet de cette Fête, 
que pour mieux examiner Philippe , elle 
voulut que le jour qu’elle devoit fe célé- 
brer , le Rot , la Reine, le Prince de. 
France, & elle , mangeaflent à une table 
plus élevée ; & que le Duc de Mefline, 
_Tiran , & les autres Comtes & Barons, 
fuffent fervis à une autre plus baffle. L’heu- 
re du feftin arrivée , chacun prit place. 
Le Roi s’aflit au milieu de la table qui lui 
étoit deftinée ;, aïant la Reine à fa gauche. 
A l'égard de Philippe, il le fit placer par 
honneur à {a droite, au bout de la table, 
& l’Infante vis-à-vis de lui. 

Tiran n’abandonnoit point le Prince , 
dans la crainte qu'il ne lui échappât quel- 
que action, qui püt déplaire à la Prin- 
ceffe. Le Roi qui s'en appercçut , lui dit que 
{on frere le Duc de Mefline l’attendoit 
pour diner. Le Chevalier le fupplia de lui 
permettre de fervir le fils de fon Roi dans 
une Fère aufli brillante ; mais l’Infante 
prenant la parole avec une impatience 
mêlée de dépit : Il n'eft pas néceflaire, 
Tiran, lui dit-elle, que vous foïez tou- 
jours aux côtés de Philippe. Il y a dans la 
Cour du Roi mon pere aflez de Cheva- 

liers, 
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liers; pour le fervir. Tiran voïant que L& 
Princelle lui parloit fi vivement , s’appro- 


cha de Philippe ; & lui dit à voix bañle : » 
Lorfque le Roi fe lavera lesmains, & que » 


vous verrez l’'Infante fe lever, & fe met- 
tre à genoux , ne manquez pas de prendre 
le baflin, & faites tout ce que vous lui 
verrez faire. Surtout prenez bien garde 
de ne commettre aucune impolitefle. Le 
Prince l’aflura, qu'il pouvoit être tran- 
quille ; & Tiran fut femettre à table. 
Aufli-tôt que tout le monde fut placé , 
on préfenta à laver au Roi. L’Infante ne 
manqua pas alors de fe mettre à genoux, 
en prenant le baflin. Philippe voulut en 
faire de même; mais jamais le Roi n’y 
confentit. On fit la mème cérémonie à la 
Reine.Enfin,on porta le bain à l’Infante, 
qui prit la main de Philippe , pour le faire 
laver avec elle. Il s’en excufa d’abord , & 
fe mit même à fes genoux, pour lui te- 
nir Je baflin ; mais la Princefle lereleva, & 
voulut abfolument qu'ils lavaflent enfem- 

ble. | 
On apporta le pain enfuite ; mais au 
lieu de n'y point toucher , & d'attendre 
que l’on eüt couvert, Philippe prit un 
couteau , & coupant avec empreflement 
le pain qu’on lui avoit fervi , 1l en fit dou- 
Pa 
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. ze grandes tranches , qu'il mit à côté de 
“ lui. L'Infantene put s'empêcher de rire, 
- en voiant cètre cérémonie. Le Roi n'y 


Fes 7. 


tnt pas , non plus que tous ceux qui é- 
roient préfens;& les jeunes Chevaliers qui 
fervoient à table , éclaterent. La chofe fut 
fi forte , que le bruit en parvint jufqu’àTi- 
ran ; tout éloigné qu'il étoit. Il fe leva 


donc ; ne doutant point que le Prince 


n’eût donné quelque fcene ; & s'étant ap- 
proche de lui , 1l apperçut les douze tran- 
ches de pain qu'il avoit faites, pendant 
que le Roi, ni perfonne , navoient encore 
touché à celui qu'on leur avoit préfenté. 
Aufli-tôt fans fe déconcerter, il prit les 
douze tranches de pain , & tirant de fa 
bourfe un pareil nombre de ducats d’or, 
qu’il mit dans thaque morceau , il ordon- 
na qu'on les diftribuât à douze pauvres. 
Alors on cefla de rire; & le Roi & la 
Reine aïant demandé à Titan la raifon de 
cette libéralité : Vos Excellences ont Été 
furprifes, leur dit-il, ainfi que toute la 
Compagme , du procedé de Philippe. On 
a fait plus, on s'en eft mocqué. Maisil 
faut fçavoir , que les Très-Chrétiens Rois 
de France, en reconnoiffance de toutes 
les graces qu'ils ont recués de Dieu , ont 
ordonné , que tous leurs enfans Fes 

e 
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le pain qu’on leur fert en douze tranches; 
dans lefqnelles 1ls mettent une monnoïe 


d'argent, lorfqu ils n'ont point Encore eu. 


4 


l'Ordre de Chevalerie , & qu'ils donnent … 


enfuite aux pauvres en l'honneur des dou- 
ze Apôtres. Lorfqu'ils font Chevaliers , 
c'eft de l'or qu'ils y mettent. Jufqu’à pré- 
fent tous les Princes du fang de France 
ont fuivi cet ufage. Cette aumône, dit 
le Roi, me paroît la plus belle , qu'on ait 
jamais faite. Pour moi, qui fuis Rot 
couronné , je n’en fais pas en un mois 
une aufll\ confidérable. Tiran fe retira 
enfuite. Philippe s’appercevant de la fau- 
te qu'il avoit faite, & de la façon fage 
dont fon ami avoit f{çu la réparer , fut {o- 
bre pendant le refte du repas , & eut une 
grande attention à ne pas plus manger, 
que la Princefle. 

Après le diner le Roi accompagné du 
Duc de Mefline pafla dans l'appartement 
de l’Infante , me Reine les Évir. Là il 
leur dit à l'une & à l'autre , qu'étant réfo- 
lu de faire le faint voïage qu'il £ntrepre- 
noit , 1l écoit confolé de lafler fes Etats 
entre les mains du Duc fon frere, qu'il 
faifoit Viceroi, & Lieutenant Genéral du 


Roïaume. Il leur parla enfuite du Maria- 


ge de Philippe & de la Princefle , & les 
affura , 


ché un 
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affura , que puifqu’ils fe convenoient , 1l 
ne fouhaitoit rien davantage, que de 
le voir accompli. Mais il ajouta , qu'il 
vouloit que ce füt avec le confentement 
du Roi & de la Reine de France, & qu'il 
falloit pour l'obtenir , que Tiran leur écri- 
vit, dautant que le Prince étant fort jeu- 
ne, on pourroit s'imaginer » que peut- 
être on l’auroit féduit. Et j’aimerois mieux, 
continua-t-1l, donner ma fille à un fim- 
ple Chevalier du confentement de fes pa- 
rens, qu'à un Roi contre la volonté dé 
on peuple. La Reine approuva cet avis; 
& l’Infante elle-mème ne fut pas fâchée de 
ce retardement ; dans l’efpérance d’en 
profiter , pour connoître encore mieux le 
caractere de Philippe. On manda Tiran, 
qui fur le champ écrivit en conféquence ; 
& le Roi fit avancer un Brigantin , pour 
“porter les Lettres à Piombino en terre 

ue. 
Tout étant difpofé jour le départ , lé 
Roi de Sicile feignit fe s'embarquer fur 
le Brigantin qu'il avoit fait préparer , fous 
prétexte de vouloir aller en Italie, pour 
s’aboucher avec le Pape , & fe rendit fe- 
cretrement {ur le Vaiflèau de Tiran: Ce- 
pendant ce Chevalier alla avec nes 
prendre congé de la Reine , & de l’Infan+ 
… Tomel. J [es 

‘ 
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te ; elles étoient dans un aflliétion extrés 
me ; mais Philippe entroit pour beaucoup 
dans la douleur de l’Infante. Re 

* Tiran mit à la voile ; & le tems fut fr 
favorable , qu’en quatre jours 1ls arrives 
rent àla vüeé de Rhodes. Ils mouilles 
rent fous le Château de faint Pierre , at“ 
tendant un vent tel qu’ils le fouhairoient s 

our exécuter leur projet. Tiran par les 
confeil de deux Matelots de fes terress 
qui lui étoient fort attachés, fit remettre 
à la voile pendant la nuir , 8&c fe trouvaæ 
au point du jour prefque dans le Ports 
Les Genois ne douterent point d’abord ; 
que ce Vaiffeau ne für un de ceux qu'ils 
avoient envoïés chercher des vivres pou 
le Camp du Sultan ; car ils ne pouvoient 
imaginer , qu'un ennemi eût Ja hardiefle 
de s'engager au milieu de leur nombreufe 
Flotte. Ils ne refterent pas long-tems dans 
cette erreur. Dès que Tiran fe vit à ne 
certaine diftance de la Place , 1 ordonna 
qu'on mit toutes les voiles. Alors foit ai 
Gabari , foit à la manœuvre , les Genoié 
reconnurent le Vaifleau poux être étrans 
ger. Ils firent leur poflible pour lui cous 
per le chemin ; mais comme 1l avoi® 
routes les voiles dehors, leurs efforts fus 


rent inutiles, 
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Tiran avoir ordonné auPilote de por- 
ter de voiles dans une petite plage de 
fable , défenduë par la Ville, & d’é- 
choüer le Vaifleau ; ce qui fut exécuté, 
Les Chevaliers voïant cette manœuvre, 
ne douterent point que les Genois ne 
 J'euflent imaginé, pour les furprendre d’u- 
ne nouvelle façon. Ils vinrent donc cou- 
rageufement pour atraquêf le Vaifleau 
étranger ; mais un Matelot arbora prom- 
. tement un pavillon blanc, en même-tems 
qu’un homme de l'équipage fauta à terre , 

& les inftruifit de la mr À 
jetta à genoux avec tous les Chevaliers, 
& remercia Dieu du fecours qu'il leur 
envoïoit. Il defcendit enfuite du Château 
à la cêre des Freres , & de tous les habi, 
tans, & fe rendit fur le rivage ; à deflein 
de faire mettre le bled dans les magafins ; 
mais lor{qu'il apprit qu’il avoit cette obli- 
. gation à Tiran ; dont il connoiffoit la rés 
putation , il enyoia fur le Vaifleau deux 
Chevaliers des plus confiderables , pour 
de prier de defcendre à terre, & pour lui 
témoigner l’exrrème envie qu'il avoit de 
: le voir , & de Je remercier. Tiran reçut 
ces Députés avec beaucoup de poliefle , 
& leur dit qu'il croïoit fa préfence encore 
Ï 2 nécef- 
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néceffaire dansle Vaifleau , jufqu'à ce que 
toutes les provifions fuflent débarquées. 
Cependant il leur fit fervir des rafraichif- 
femens ; après quoi 1l les pria de conduire 
deux Chevaliers de fa fuite au Grand- 
Maître, pour lavertir , qu'il avoit fur 
fon bord le Roi de Sicile ; & Philippe fils 
du Roi de Francc. RE 

Peu ‘dé LR après Tiran defcendit à 
terre accémpagné des deux Princes. 11 
étoit extrémement magmfique. Il portoit 
ce jour-là un habit de brocard cramoifi 
brodé de perlés , la jarreriere à la jambe, 
& fur la tète une tocque d’écarlate avec 
une agraffe d’un grand prix. Dans cet é- 
quipage il entra dans la Ville , fuivi de 
plulieurs autres Chevaliers , & trouva lé 
Grand-Maître qui l’atténdoit dans la pla2 
ce. Les Dames & les Demoifélles étoient 
aux fenêtres ; & jufques “fur les toits? 
pour voir le généreux Chevalier qui les 
délivroit de la famine & dela captivité 3 
& tout reténtifloit de fes éloges. H* 

En effet, ce fecours décida du falut dé 
Rhodes , & de lalevée du fiége. Aufli-tôt 
après fon arrivée, Titan commença par 
donnet un fuperbe repas au Grand-Maîs 
tre, & à tous les Chevaliers, qui l’accep- 
torent d'autant plus volontiers, qu'à peine 

| aveient- 
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avoient-ils la force de parler, tant ils é- 
toient abattus pat la famine. En même 
ms 1l fit porter au Château toutes les 
proviñons néceflaires pour la garnifon ; 
après quoi 1] donna fes ordres, pour qu'on 
diftribuât au peuple de la farine , de l'hui- 
le, des légumes, enfin wut ce dont on 
avoit befoin. Il n’y eut perfonne qui ne 
füt très-content de {a magnificence, & de 
{a hibcralité. 
 Onuintenfuite un Confeil général fur 
l’état du fiége, & les moïens de le faire 
lever. À la fin un vieux Chevalier de l'Or- 
dre propofa d’envoïer au Sultan un pré- 
fent de vivres & de rafraîchiflemens , afin 
qu'il ne püt douter du fecours, que la 
Ville avoit reçu, & pour lui ôter l’efpé- 
rance de la prendre par famine. Cette 
propofition fut approuvée, & fur le champ 
on envoia au Camp des Maures quatre 
cens pains fortans 4 four , du vin, des 
confitures, trois couples de paons, de pou- 
les , & de chapons , avec Lu miel & de 

l'huile. Le Sultan fut crès-afiligé de ce 
réfent. Cependant 1l reçut très - bien les 

EE nvoïés. 8e eur fit beaucoup de politefles. 

… Tiran s'étant chargée de garder la Ville 
du côté du Port, avec les Troupes qui 
Javoient {uivi; & les Vaifleaux Genois, 

J 3 furtout 
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furtout celui du Commandant , moüil 
loient fort près de rerre. Le foir mêèm 
du débarquement, un des Matelors 
Tiran s'étant rendu auprès de lui : Sei 
gneur , lui dit-il, que donneriez-vous à: 
qui mettroit le feu à ce Vaïfleau , que vous 
voiïez le plus près de nous? Si tu faifoi 
une put} action , répondit Tiran , t Le 
pourrois compter fur trois mille ducats 
d’or de récompenfe.Après cette réponfe le 
Matelot fe retira, pour préparer ce qui 
lui étoit néceffaire; & voici ce qu'il exé 
cuta le lendemain. 

La nuit éroit fort obfeure. Vers minuit 
le Matelot trouva moïen , en nageant , En 
en plongeant , de paflerun’cable dan$'üns 
des anneaux de fer du gouvernail de ce 
Vaifleau. Il attacha enfuite un des bouts" 
de ce cable à terre , & l’autre à une gran-w 
de barque remplie ‘de bois, d'huile , 824 
d’autres matieres combuftibles. Dès qu'ils 
y eut mis le feu, cent hommes tirerent le 
cable. En un moment la barque en feu, 
s'attacha au Vaifléeau Genois ; & les flam- 
mes fe communiquerent avec tant de fu- 
rie , que rien au monde n’eùt été capable 
d’éteindre l’embrafement. Beaucoup de 
Genois périrent en cette occafion. Les 
uns furent brûlés ; d’autres fe jetterenr Ê 
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| "2 la mer ; dans l’efpérance de gagner 


quelques-uns de leurs Bätimens , & fe 
noïerent. Tiran donna au Matelot les 
trois mille ducats , qu'il lui avoit promis, 


& yjoignit un bel habit de foie doublé de 


martres.r 

Lorfque le Sultan apprit l'accident ar- 
rivé à ce Vaifleau, il s’écria : Ce font des 
Diables qui font arrivés. Ils paflent au 
travers d’une Flotte entiere ; ils fecourent 
la Ville, & le lendemain ils brülent le 
Vaifleau Commandant. Si nous leur en 
donnons le tems , ils brûleront de même 
rous les autres, fans qu'on puifle les en 
empêcher. Le cable qui avoit porté le 
Brülot {ur le Vaifleau ennemi , avoit été 
confumé comme le refte; enforte que 
les Maures ne pouvoient comprendre 
<omment la hole étoit arrivée. Le Sul- 
tan aflembla denc tous les Capitaines de 
terre & de mer , & leur prouva par 
le préfent qui lui avoit étéenvoié, le fe- 
cours confidérable que les Aflcgés avoient 
reçu; ce qui joint aux pluies , & à la fai- 
fon avancée, lui fit conclure la levée du 
fége. 

Son avis futgénéralement approuvé, & 
on donna tous les ordres néceflaires pour 
lembarquement des Troupes & pour la 

| J4 retraite. 
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retraite. Mais elle fe fit avec tant de pré 
cipitation de la part des Maures, que ce 
éfordre donna lieu à Tiran de la: leur 
vendre cherement. Il fortit fur eux fuivi 
feulement d'un petit nombre de Soldats, 
& aïant joint quelques Troupes, qu'on 
n'avoit pù encore embarquer ; ililes char- 
gea avec tant de furie, qu'il en fit un car- 
nage épouvantable. Le Sultan furieux du 
maflacre de fes gens, envoïa plufieurs bar- 
ques , pour faciliter leur retraite; mais 
ce fecours ne leur fut pas d’une fort gran- 
de utilité & ils refterent prefque rous fur 
la place. Ce Prince infidéle mit enfin à. 
la voile, & reprit la route d'Alexandrie, 
où 1l fut reçu par ceux des Seigneurs du 
Pais , qui ne l'avoient point fuivi à cette 
expédition. Comme Due parfaite- 
ment inftruits de tout ce qui s’étoit pañlé, 
le grand Alcadi portant la parole pour 
tous les autres: Tu fers mal notre faintPro- 
phéte Mahomet, lui dit-il. Tu dépenfes 
nos tréfors mal-à-propos. Tu n'as point 
de courage , & tuwdeshonores la Reli- 
gion ; fans prendre confeil de perfonne, tu 
quittes l’Ifle de Rhodes , tu leves le fiége. 
Le fecours d’un feul Vaifleau re faittrem- 
bler, toi qui commandes fur vingt-deux 
Rois couronnés. Tu t'es abandonné aux 
Genois, 
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|: Genois, à ces faux Chrétiens , incapables 
! d'aucun bon fentiment , & qui ne font ni 
: Maures ni Chrétiens. Je te condamne 
«donc à la mort pour tous les maux que tu 
ln nous as faits. À ces mots, on le jetta dans 
la foflé aux lions, où ce malheureux Prin- 
ce fut aufli-tôt dévoré. 

| AinflIfle fut abfolument délivrée des 
| 
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Infidéles. Dès que les Habitans de Chy- 
pre apprirent la levée du fiége , ils char- 
“gerent à Famagoufte plufieurs Vaifleaux 
‘de bled, de bœufs, de moutons & de 
toutes fortes de vivres qu'ils firent par- 
- ur pour Rhodes. En peu de tems l’abon- 
dance y fut fi grande , que les perfon- 
nes les plus âgées ne fe fouvenoient pas 
d'en avoir jamais vû une pareille. Il ar- 
riva aufl plufeurs Vaifleaux Vénitiens 
chargés de bled, & fur lefquels on avoit 
embarqué quelques Pélerins qui alloient 
à Térufalens Tiran apprit cette nouvelle 
au Roi & à Phihppe , auxquels elle cau- 
. {a d'autant plus de joïe , que leur Vaifleau 
étroit hors d'état de tenir la mer. Sur le 
. champ le Roiïfit part au Grand-Maïître 
- du deffein où ils étoient de profiter de cet- 
re occafion, pour fatisfaire au faint vœu 
qu'ils avoient fait. Le Grand-Maître ap- 
… prouva leur réfolution; mais avant leur 


départ 


EE OT TC 


4 M: 
“x38 Hisr. Du-GRAND CHEVALIER 
départ ilrint un Chapitre général. 
ous les Chevakers, où après avoir exa- 
geré la grandeur du fervice qu’ils avoient 
recü de Tiran , il fut réfolu a quelle ma- 
niere on le remercieroit du fecours gé- 
néreux qu'il venoit de leur donner. 
Le lendemain matin le Grand-Maître: 
fit fermer Îles portes de la Ville; afin que . 


En 
| 
tout le monde füt témoin de la converf1- 
1 


tion qu'il vouloit avoir avec le Chevalier. 
Ep mème-tems 1l fit apporter au mi- 
heu de la Place le èvr: de l'Ordre, 
après avoir prié le Roi de Sicile & le. 
Prince de France de vouloir bien être 
réfens à cette cérémonie. Lorfque tout 
# monde fut aflemblé , le Grand-Maïî- “ 
tre adreflant la parole au Chevalier , par- 
la en ces termes : Votre générofité & ves 
hauts faits d'armes, brave Tiran, vous 
rendent digne du plus grand Empire. 
Vous avez mis en liberté la fainte Maï- 
{on de Jérufalem & le Temple de Salo- 
mon. Vous nous avez délivrés des maux 
les plus affreux, & vous avez empèché 
la ruine de la Religion. Tout le peuple 
de Rhodes vous doit l'honneur, les biens 
& la vie. Lorfque vous êtes arrivé dans 
cette Ville, nous n'avions plus d’autr 
reflource que celle de mourir pour la Foï 
( . de 
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| de J. C. Toute la Religion vous fup- 


plie donc d’accepter fon tréfor. Quoi- 
que ce ne foit pas une jufte récompenfe 
des obligations infinies que nous. vous 
avons, agréez-le , & que votre généroli- 
te fupplée à l’impuifflance où vous nous 
avez mis , de vous remercier dignement. 
Quoique Tiran n'eut point été pré- 
venu , 1] ne parut point étonné de la pro- 
ofition du Grand-Maître , & prenant la 
parole avec fa liberté ordinaire : Vos élo- 
ges, Seigneur , lui réponditil, pañlent 
de beaucoup les fervices que J'ai pü 
vous, rendre. Je fuis venu par la permif- 
fion divine; dans l’unique deflein de fe- 
courir votre Révérence & tout fon Or- 
dre , fur une Lettre de votre main que j'ai 
vüc entre Les mains du Très-Chrétien Rot 
de France. Je remercie Dieu de la grace 
qu'il m'a faite d'arriver aflez promtement 
pour vous urer de la cruelle fituation où 
vous étiez réduit & de s'être fervi de moi 
pour délivrer la Religion. L’honneur que 
J'en reçois eft 1c1 bas une récompenfe fuf- 
fifanteides peines que j'ai prifes , & de ce 
que J'ai pü dépenfer. J'en attens une autre 
dans le Ciel. En l'honneur du glorieux S. 
Jean-Bapuite, le Protecteur de cette Ville 
le Patron de la Religion, je vous remets 


donc 
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donc tous mes droits, vous priant feule= : 


ment de vouloir bien faire chanter tous 
les jours une Mefle de Requiem , pour le 
repos de mon ame. 

Le Grand-Maiïtre le conjura ps 
ter du moins ce qu'il avoit dépenfé , afin 
que fi jamais l'Ordre fe trouvoit reduit. 
à la mème extrémité, ceux qui auroient le 
deffein de les fecourir ne fe cruflent pas 
obligés à une pareille générofité. Mais 
Tiran s'en excufa encore : Et afin que 
vous foiïiez content, dit-il au Grand- 
Maître, je veux que tout le monde fçache 
que je le fuis aufh. En même-rems 1lmie 
les deux mains fur le tréfor, ordonnant 
aux Trompettes de publier qu'il étoit fa- 
uisfait , & qu'il donnoit au peuple lé bled 
& toutesles provifiuns qu'il avoit appor- 
tées. On ne peut exprimer les éloges & 
les bénédictions que cette générofité atti- 
ra à ce vertueux Chevalier. 

Dès que la nuit fut venue, le Roi, 
Philippe & Tiran prirent congé du 
Grand-Maitre & monterent avec route 
leur fuite fur les Vaifleaux Vénitiens qui 
arriverent en peu de jours au Port de 
Jaffe, où tous les Pélerins débarquerent. 
De là ils fe rendirent par terre à Jérufa- 
lem ; & emploïerent quatorze jours % vi- 

iter 
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fiter les Lieux Saints. A leur retour ils 
prirent leur route par Alexandrie , où 
Tiran trouva encore une occafion d’exer- 
cer fa générofité. 

Il fe promenoit un jour par la Ville avec 
le Roi de Sicile, lorfqu'ils firent rencon- 
tre d’un Efclave Chrétien , qui pleuroit 
amerement. Tiran lui demanda le fujet 
de fa douleur , l’aflurant qu'il le foulage- 
roit , sil étoit pofhble de le faire. Qu'eft- 
il befoin que je vous en inftruife , répon- 
dit l’Efclave > Ma douleur eft de telle 
hature , qu'on ne peut me donner nicon- 
feil ni fecours. Il y a vingt-deux ans que 
je fuis dans l’efclavage , continua-t-il , & 
ob que je ne veux pas changer de Re- 
igion , on m'accable de coups, & l’on me 
fait mourir de faim.Montremoi,je te prie, 
reprit Tiran, celui quite fait tant fouffrir. 
Vous le trouverez dans cette maifon , re- 
parut l’Efclave. Tiran obtint du Roi la 
permiflion d'entrer dans la maifon, que 
ée malheureux lui montroit; & aïant fait 
venir le Maure qui l'habitoit , 11 lui pro- 
pofa de lui vendreun Efclave Chrétien , 
qu'il dit être fon parent. Le Maure ÿ 
. confentit "à condition qu'il auroit pour 

fa rançon cinquante-cinq ducats & Of , 
que Tiran ui compta fur l'heure, en le 
#4 priant 
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riant de lui faire connoître les Maures 
P 


qui avoient des Efclaves Chrétiens , par+ … 


ce qu'il étoitréfolu de les acheter. 


Cette nouvelle fe répandit bien-tôt par 


toute la Ville ; & dans l’efpace de deux 
jours ce Chevalier racheta quatre cens 
foixante & treize Efclaves, emploïantà 
cette bonne œuvre tout ce qu'il avoit 
d'or & d'argent, jufqu'à vendre mème 


quelques-unes de fes pierreries: Il les fit 


embarquer enfuite fur les Vaifleaux qui fe 
trouverent au Port d'Alexandrie , & les 
conduifit à Rhodes. Là 1] commença par 
les faire tous habiller de pieden cap; & 
le jour du départ étant arrivé , 1l leur 
donna un grand repas. Enfuite après les 
avoir régalés magnifiquement : Mes amis, 
leur dit1l , 1l n'y à pas long tems que 
vous étiez dans l’efclavage. Dieu m'a ie 
la grace de vous en délivrer; & vousètes 
arrivés enfin en-terre de promiflion , li 
bres d'aller partout où y vous plaira; 
car je me dépars de rous les droits que 
je puis avoir Fe vous, Ceux qui voudront 
me fuivre, feront les bien reçus, Ceux qui 
aimeront mieux demeurer ici, le peuvent 
de même, Enfin s'il s’en trouve à quiaucun 
de ces deux partis ne convienne point, 
Jayrai foin qu'il ne leur manque rien 

de 
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de ce qui leur fera néceflaire pour fe ren- 
dre ailleurs. A ce difcours ils fe jetterent 
tous à fes pieds » pénétrés de la plus vi- 
ve reconmoiflance , & les arroferent de 
leurs larmes. Chacun prit fon parti; & 
Tiran fournit abondamment à tous leurs 
beloins. 
Le mème jour le Chevalier & les deux 
Princes prirent congé du Grand-Maïtre, 
qui éndiét leur féjour à Rhodes leur fit 
tous les honneurs & routes les carefles 
imaginables. Ils mirent à la voile , & eu- 
rent le vent fi favorable,qu’en peu de tems 
ils arriverent heureufement en Sicile. On 
ne peut exprimer La joïe des Siciliens , au 
retour de leur Seigneur naturel. On por- 
ta promtement cette bonne nouvelle à la 
Reine & à l’Infante, qui fe préparerent 
aufli-tôr à recevoir le Roi. Son Frere le 
Duc de Méfline fortit au-devant de lui 
accompagné d’un nombreux cortege. Il 
éroit fuivi de tous les Bourgeois de Pa- 
lerme , bien vètus & marchant en bon 
ordre. L’Archevèque & rout le Clergé 


_ inarchotent après eux, & précedoient la 


Reine & l’Infante Ricomana,environnées 
d’un grand nombre de Dames & de De- 
motfelles fuperbement parées. Après les 
premiers complimens , Philippe & Tiran 
| firent 
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firent la révérence aux Princefles. Le … 
Prince de France prit l'Infante fous 
le bras & la conduifit jufqu'au Palais, 
Pendant plufieurs jours ce ne farent. que 
fêtes & que réjoiitflances dans la Capitale 
& même dans toute l’Ifle. 

Quelques jours après le Roi donna Au: 
dience aux Ambafladeurs du Roi de Fran- 
ce. Ce Prince aïant reçu les Lettres de Ti- 
ran,au fujet du Mariage de Philippe avec 
l’Infante Ricomana,;avoit envoïé en Sicile 
une belle Cumpagnie de {oixante Gentils- 
hommes, pour conclure cette alliance. Ils 
s'étoient rendus à Palerme peu de tems a- 
vant le retour du Roi, & avoïent fait une 
entre magnifique dans cette Ville. A l’ar- 
rivée de ce Prince , ils eurent l'honneur 
de lui faire la révérence, & après lui avoir 
remis leurs Lettres de créance’, ils alle 
rent rendre leurs devoirs à Philippe. 

Dans Audience qui leur fur accordée 
enfuite , 1ls expliquerent plus particulie- 
rement le fujert de leur Ambaffade. Il 
confiftoit en trois points: le: premier ; 
ge le Roi de France étoit charmé que 
on fils épousat l’Infante de Sicile, com- 
me le brave Tiran l’avoit arrêté : le fe: 
cond ; que fi le Roi de Sicile avoit un 
hls, le Roi de France lui donneroitune 
Eu de 
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de fes filles en mariage , avec cent mil- 
le écus pourfadot. Enfinils déclarerent 
que le Roi leur Maïtre avoit demandé 
au Pape , à l'Empereur & à tous les Prin- 
ces Chrétiens des fecours pour la guer- 
re, qu'il avoit réfolu d'entreprendre con- 
tre les Infidéles ; que tous les Princes auf- 
quels 1l avoit écrit, avoient promis de lé 
de. | qu'il aflembloit une armée 
dont 1l avoit deflein de donner le com 
mandement à Philippe , & qu'il efperoit 
que le Roi de Sicile joindroit fes forces 
aux fiennes , pour l'exécution d’une en: 
treprife fi glorieufe & fi utile à la Chré- 
uenté. Le Roi répondit aux Ambafñfa- 
deurs, qu'il acceptroit avec joïe la de- 
mande que le Roi de France lui faifoit 
faire de l’Infante pour le Prince fon fils. 
A l'égard des deux autres articles , 1l re- 
mit à leur en dire fon fentiment, lor{- 
qu'il auroit pris l’avis de fon Confeil. 
Cependant lés Ambafladeurs voïant 
- que le Mariage étoit accordé, remirent 
à Philippé, fuivanc les ordres qu'ils en 
* avoient , cinquante mille écus , tant pour 
fe mettre en équipage , que pour les frais 
de la nôce. Le Roi de France les avoit 
encore chargés de plufeurs préfens pour 
lInfante. Ils confiftoient en quatre fu- 
Tom. I. K perbes 
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perbes pieces de brocard d'or, trois mille 
martres zibelines, & un collier magnif=* 
quement travaillé. Il avoit été fait à Pa" 
ris, & étroit enrichi d’un grand nombre” 
de pierreries d’un prix ineftimable, Lam 
Reine lui envoioit aufli plufieurs pieces 
de draps de foie & de brocard, des meu- 
bles de foie, des tapifleries magnifi=M 
ques , & plufeurs autres raretés , que les 
Ambafladeurs eurent l'honneur de pré" 
fenter à la Princefle. 

Lorfqu'elle apprit que fon Mariage 
étoit arrêté, elle fe confirma plus que“ 
jamais dans le deflein de ne rien négli=m 
ger pendant les quinze jours, qui de 
voient préceder la célébration , pour pé-« 
nétrer Ÿe caractere du Prince qu’on lui - 
deftinoit. Elle appréhendoit, comme on 1 
l'a vû , de trouver en lui de la groflie-… 
reté & de l’avarice ; & dans ce cas elle 
croit réfoluë de ne pas poufler les chofes 

lus loin , même de fe faire Religieufe , 
plutôt que de l’époufer. Elle ne pourie 
s'empêcher de vouloir mal à Tiran, qui 
par fa are importune , & fes foins « 
empreflés auprès de Philippe, lui ôtoitles « 
moïens de connoître à fonds le génie“ 
de ce Prince ; & parce que cet obftacle 
ne lui paroïfloit pas aifé à lever, elle ré- 

folut 
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folut de faire venir de Calabre un Phi- 
lofophe d’un profond fçavoir, & d’une 
grande réputation , qu'elle crut en état 
de fatisfaire fa curiofité. Ellé donna donc 
tous les ordres néceflaires pour qu'il fe 
rendit fecrettement à la Cour. Cepen- 
dant le hazard lui offrit une Fer 4 
qu'elle jugea favorable , pour s’éclaircir 
de ce qu’elle fouhaitoit. 

Le jour de la Notre - Dame d’Août lé 
“Roi de Sicile donna un grand repas, 
auquel le Prince de France & les Ambaf- 
fadeurs furent invités. Ce jour-là Philip- 
é {e rendit au Palais vêtu d’une robe de 
|: sie cramoifi doublée d’hermine, & 
traïnante jufqu’à verre. Le diner fut des 
lus fuperbes ; & dès que les tables furent 
LS , on fit venir des Joueurs d’inftru- 

“mens, & le bal commença. On fervit 

- cnfuite une magnifique collation ; après 
laquelle le Roi pafla dans fon apparte- 
ment, pour prendre quelque repos, Son 

. départ n’empêcha cependant point l’In- 

- fante de continuer le bal , afin dene pas 
donner lieu à Philippe de fe retirer. 

| Pendant le dîner il étoit {urvenu une 

grande pluïe , qui avoit fait beaucoup de 
laifir à la Princefle, Le tems s’éclatrcit 

L. le foir ; & elle propofa d'aller fe pro- 

j K 2 mener 
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mener dans la Ville. Le Prince eut beau 
lui repréfenter, que le tems n'étoit pass 
fort afluré , & qu’elle couroit rifque de fe“ 
moüiller. L’Infante qui s’apperçut avec 
chagrin, que Tiran avoit preflenti fon, 
deflein , & qu'il faifoit tous fes efforts ,4 
pour engager Philippe au filence , deman-# 
da avec impatience qu'on lui amenât fan 
haquente. Le Prince lui donna le bras ÿ# 
& lui fervit d'Ecuier. Mais dès qu’elle fus 
à cheval , elle lui tourna le dos, prètanes 
cependant toujours l'oreille à ce qu'il di 
roit, Alors s’adrefflant à Tiran : Vous au 
riez bien fait, lui dit-1l, de m’envoïefs 
chercher un autre habit ; celui-ci fera tout" 
gâté. Eh bien , répondit le Chevalier avec 
impatience , s'1l eft gâté , vous en aurez 
un autre, Au moins, reprit Philippe ÿ 
voiez, je vous prie, s'il ny auroit pas 
là deux Pages, pour me porter la queuë , 
& l’empècher A traîner à terre. Com- 
ment fe peut-il, répliqua Tiran , qu'avec 
autant d'avarice & de vilenie, vous foïez “ 
fils d’un grand Roi ? Marchez ; l’Infante À 
vous attend. Le Prince, quoique affligé , 
joignit l’Infante, fort embarraflé de {a « 
queue. 
Quoique cette Princeffe prèrât l'oreille M 
à leurs difcours , elle étoit cependant trop 
éloignée 
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» éloignée pour y rien comprendre. On fe 
promena dans la Ville pendant quelque 
tems. Enfuite l’Infante s’appercevant que 
Philippe étoit fort occupé de fa robe, 
téfolut de fe divertir de fa peine, & fit 
apporter des Eperviers , pour voler quel- 
ques Cailles. Mais ne voïez - vous pas, 
Madame , lui dit alors le Prince qui n’y 
pouvoit plus tenir, qu'il ne fait pas un 
tems convenable pour la chafle , & que 
nous femmes dans la bouë jufqu’au col ? 
L’Infante trouva peu de galanterie dans 
un difcouts , qui s’oppofoit à une fantai- 
fie qu'elle témoignoit. Cependant elle 
{ortit de la Ville , & demanda tout bas à 
un Païfan, qu’elle rencontra, s’il ne pour- 
roit pas lui enfeigner quelque ui 2 
ou quelque canal. Il lui en indiqua un, 
dans lequel un cheval en avoit jufqu’aux 
fangles. La Princefle marcha de ce côté- 
là, & dès qu'elle y fut arrivée, elle en- 
tra dedans , & le traverfa. À l'égard de 
Philippe, lorfqu'il fe vit fur le bord du 
ruifleau , il ne manqua pas de s'arrêter, 
& de demander encore une fois à Tiran , 
s'il n’y avoit perfonne pour lui porter la 
queu£. Le Chevalier lui fit de nouveaux 
reproches , & l’obligea de fuivre l’Infan- 
te ; mais 1] feignit en mème-tems un 
K 3; grand 
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orand éclat de tire , perfuadé que Ja 


Princefle voudroit en fçavoir le motif. 
Elle le voulut en effet ; & Tiran con- 
tinuant la même feinte : Je ris, Ma- 
dame , répondit -1l, d’une queftion que 
le Prince m'a faite au fortir du Palais, 
& qu'il a continuée pendant toute la pro- 
menade. Il m'a demandé ce que c’étoit 
que l'amour ; & quel étoit fon principe; 
mais en entrant dans cette eau, 1l a ajou- 
té, en quel endroit, il fe plaçoit. Pour 
moi , quoique je ne le connoifle point, je 
crois que les yeux font les interprétes du 
cœur. Mais fur tout ce que je vois je me 
perfuade de Le en plus , que l’amour 
“véritable que le Prince a pour vous ; l’oc- 
cupe tellement , qu'il ne lui permet pas 
de penfer à toute autre chofe. Cependant, 
la robe étoit fi moüillée , que Philippe 
“avoit pris fon parti. 

Au retout , l’Infante , dont les doutes 
m'étoient pas abfolument levés, re de 
nouveau àTiran la réfolution qu’elle avoit 
prife. 11 lui répondit, qu'il étoit étonné , 
qu'une Princefle aufli accomplie condam- 
nât le Prince fans aucun fondement : 
qu'il etoit beau, bien fait, & très - fage. 
Ecfi V. À. continua-t-1l, veut pouller 
plus loin fa curiofité, je me charge dela 

fatisfaire, 
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fatisfaire. Quoi qu'il en foit , il ne tient 
qu'à vous de l'avoir à vos côtés dans un 
hit bien parfumé ; & fi le lendemain V. 
A, n'en eftpas contente, je me foumets 
à tout ce qu'elle ordonnera de moi. Cet- 
te be les conduifit jufqu’au Pa- 
lais , où ils trouverent le Roi, qui s’en- 
tretenoit avec les Ambafladeurs. On fer- 
vit le fouper ; & chacun fe retira. 

Ce jour-là même le Philofophe que la 
Princefle attendoit avec impatience , & 
qu'elle avoit envoié chercher en Cala- 
bre , arriva à Palerme. Comme il avoit 
réfolu de parler le lendemain à l’Infante, 
qui lui avoit donné rendez-vous dans une 
Eglife de la Ville, 1l fe logea à l’Auber- 
ge. Il étoit occupé d’un morceau de vian- 
de qu'il avoit mis à la broche pour fon 
fouper , lorfqu'un Païfan qui portoit un 
lapin , lui dit de fe ranger, parce qu'il 
vouloit faire rôtir fon lapin. Mon ami, 
tépondit le Philofophe, ne fçais-tu pas 
que chacun eft maître dans cette maifon , 
& que celui qui arrive le premier , doit 
ètre le premier fervi ? Je ne m'embarrafle 
point de tout cela, reprit Le Paifan. Ne 
voiez-vous pas qu’un lapin eft plus noble 
qu'un morceau de mouton ? Par confé+ 
quent vous devez faire honneur à ce que 

K 4 jap- 
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j'apporte. Ces paroles en amenerent de fi … 


vives de part & d’autre, que le Manant 
donna un grand fouflet au cures 
Celui-ci repartit pat un coup de la bro- 
che , qu'il lui porta fur la tère ; & ce coup 
fut fi malheureux, que le Païfan tomba 
mort fur la place. Auñli-tôt le Philofophe 
fut arrêté, & mis en prifon , oùon ne lui 
donnoit que quatre onces de pain par 
jour. 
Quelques jours après cette avanture, 
on mit dans la même prifon un Chevalier 
de la Cour , qui avoit été arrêté pour une 
querelle particuliere. Il vit le Philofo- 
phe ; & touché de compaflion , 4l lui fit 
a des vivres qu'on lui apportoit. Au 
out de quelques jours ce fçavant homme 
lui dit : Chevalier, je vous prie, lorf- 
que vous ferez à la Cour , d’avoir la bon- 
té de dire à l’Infante , que j'ai obéï à fes 
ordres. Comment voulez-vous , répondit 
le Chevalier , que je m'acquite de votre 
commiflion ? Je demeurerai peut-être ici 
pendant plus d'un an; que Ê ai-je quand 
jen fortirai ? Avant qu'il (: afle une 
demie-heure , répliqua le Philofophe 24 
vous ferez en liberté ; & fi vous ne fortez 
pas dans ce moment , vous refterez ici 
toute votre vie. Le Chevalier furpris; 
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| & inquiet tout à la fois de ce difcours, 
ne fçavoit trop qu’en penfer , lorfqu'il vit 
entrer le Glleiqui lui annonça fa fortie. 
Dans ce tems-là un Gentilhomme aïant 
fçu que le Roi faifoit chercher partout 
des chevaux de prix pour envoïer à l'Em- 
ereur de Conftanuinople , lui en pré- 
ri un fi beau , qu'il en fut frappé d’ad- 
muration ; fans pouvoir lui trouver d’au- 
“re defaut , que celui de porter les oreil- 
les un peu bafles. Ce Prince avoüa que 
fans cela il vaudroit mille ducats d’or ; 
mais perfonne ne pouvoir découvrir quel- 
le étoit la caufe de cette imperfection. Le 
Chevalier nouvellement forti de prifon, 
fe fouvenant alors du Philofophe qu'il y 
avoit laiflé : Si V. A. dit-il au Roi , fai- 
foit venir un Sçavant que j'ai vù dans 
les Prifons , & qui m'a prédit les chofes 
du monde les plus extraordinaires, je ne 
doute point qu'il ne fatisfit votre curio- 
fité. Le Roi l’envoïa chercher & lui de- 
manda , pourquoi ce cheval portoit les 
oreilles fi bafles. Seigneur , lui répondit 
le Plulofophe, la raifon en eft fort na- 
turelle. C’eft parce que ce cheval a été 
nourri par une ânefle , dont 1l a retenu 
cette mauvaifé habitude. Sainte Marie, 
s'écria le Roi! celapourroit-il être ? On 
rernonta 
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remonta à la fource , & l’on trouva qu’en 
effet 1] n'y avoit rien de plus vrai. Le 
Prince admira le fçavoir de cet homme; 
& aïant appris qu'on ne lui donnoit que 
quatre onces de pain par jour , il ordon- | 
na qu'il fût reconduit en prifon , & qu'on 
augmentât {a nourriture du double. À 
Peu de jours après un Lapidaire arri- 
va àla Cour. Il venoit de Damas & du“ 
Caire, & portoit beaucoup de pierreries, 
entre autres un rubis balais plus grand 
& plus beau que ceux que lon voit à S. 
Marc de Venife & à S. Thomas de Can- 
torberi. Il vouloit en avoir foixante mil- « 
le ducats ; & le Roi lui en offroit tren- 
te mille. Le Chevalier dont on 2 parlé, 
& qui s’étoit trouvé en prifon avec le 
Philofophe ne put s'empêcher de témoi- 
gner au Prince la furprife que lui cau- 
{oit l'offre confidérable qu'il faifoit de cé 
rubis , parce qu'il y remarquoit trois pe- 
uts trous dans le fond. Mais le Roi ré 
pondit, que les Lapidaires l’avoient af- 
furé qu'ils difparoïtroient dès que le ru- 
bis feroit monté., Quoi qu'il en foit, dit 
le Chevalier , je confeille à V. A. de le 
faire voir au Philofophe. On l’amena 
devant le Roi; & lorfqu'il eut examiné 
les trois trous ,il mit le rubis dans fa 
main » 
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main , l’approcha de fon oreille, en fer- 
“mant les yeux, & aflura qu'il y avoit un 

corps vivant dans cette pierre. La chofe 

parut fi extraordinaire au Marchand, 
qu'il confentit à la ges de fon rubis 
pour voir l'épreuve de cette merveille. 

On le caffa , & en effet on trouva dedans 

un petit ver plein de vie. 

Tous les fpeétateurs admirerent la fi- 
nefle & le profond fçavoir du Philofo- 
phe. A l'égard du Prince, il ordonna fim- 
plement qu'il fût reconduit en prifon, 
qu'on lui donnât huit gnces de d pp par 
jour outre l’ordinaire."88t Philofophe ou- 
tré de ce traitement, ne put s’empècher 
de dire en préfence de ceux qui le con- 
duifoient , que le Roï n'étoit pas fils de 
ce grand & magnifique Roi Robert, qui 
avoit fi heureufement gouverné la Sici- 
le. Ses actions démontrent aifément, 
ajouta-t-1l, qu’il eft fils d’un Boulanger. 
Quand il me plaira , je le prouverai, & 
que c’eft à tort qu'il poflede un Roïaume 
qui appartient de droit au Duc de Mefline. 

On rendit compte au Roi de ce dif- 
cours , & il ordonna que dès que la nuit 
feroit venue , on lui amenît fecrettement 
le Philofophe. Alors l’arant pris en parti- 
culier ,1l li demanda fi tout ce qu'on lui 

e avoit 
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avoit rapporté étoit véritable. Le Philo 
fophe lui aïant répondu d'un air tran« 
quile , que c'étoit la vérité pure: Mais 
comment {çais tu , lui dit le Prince , que” 
je ne fuis pas fils du Roi Robert? Sei-M 
gneur , repartuit le Philofophe , il Cafe 
de confulter la nature pour s’en affurer. 
Lorfque je vous expliquai l'énigme que 
V. À. me propofa au fujet des oreilles 
de ce cheval dont on lui avoit fait pré 
fent, vous ordonnâtes qu'on augmen- 
rât ma nourriture de quatre onces de pain. 
Quand je vous ai découvert depuis fe {e- 
cret du rubis , v@ vous êtes encore con-" 
tenté de me faire donner un peu plus de” 
pain.De-là par une connoïffance fimple & 


naturelle j'ai concluque vousétiez fils d’un M 
Boulanger & non pas d’un Roï de glorieu- 
fe mémoire,;tel que le Roi Robert.* Si tu “ 
veux refter à mon fervice , dit alors le 
Roi , j'oublierai le mal que je rai fait, 
& je te donnerai place dans mon Confeil; 
mais je veux abfolument être plus éclair- 


ci de ma naïflance. N'en faites rien, - 


L 
è 
* On chercheroit inutilement un Roi du nom de ; 
Robert parmi les Princes qui ont regné en Sicile. M 
Robert Guilcard mourut avant laConquête en 108$. 
& Robert Roi de Naples , mort en 1343. ne regna M 
point fur la Sicile. | 
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- Seigneur , reprit le Philofophe ; car en- 
fin l’on dit en Calabre , que trop grater 
cuit, © trop parler nuit. Le Prince con- 
vaincu du profond fçavoir de cet hom- 
me , le crut, lui donna fur le champ la 
liberté, & le retint à {a Cour. 

Auffi-tot que l’Infante en futinftruite, 
elle l’envoiïa chercher pour fçavoir ce 
qu'il penfoit de Philippe. Il faut aupara- 
vant que je le voïe , répondit le Philo- 
fophe. Vous allez être fatisfait, dit la 
Princefle. En mème-tems elle fit propo- 
fer au Prince de venir danfer avec elle. 
Pendant la danfe le Philofophe lexami- 
na foigneufement, & dit enfuite à l’In- 
fante : Le Galand que vous m'avez fait 
voir , eft ignorant & avare, & vous fe- 
ra beaucoup de mal. Il eft brave & cou- 
rageux , & mourra Roi. Ce difcours af- 
fligea véritablement la Princefle , qui dit 
que l’on ne mouroit jamais d’autre mal 
que de celui qu’on apprehendoit, & qu’el- 
le aimeroit mieux re faire Religieufe que 
d’époufer Philippe, quand même il fe- 
roit Roi de France. 

Le Roi de Sicile avoit fait faire pour les 
nôces de l’Infante un lit fuperbe de bro- 
caid d’or; & afin que les mefures fuflent 
plus juftes , 1l en avoit fait drefler un au- 

tre 
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tre tout blanc qui devoit fervir de mo 
dele. Ces deux lits fe trouvoient à côté 
l’un de l’autre dans le même appartement. Pl 
La Princefle profita de cette occafon M 
pour éprouver encore Philippe. Elle fit 
enforte que la danfe ne finit que fort « 
avant dans la nuit, Le Roi voiant mi- 
nuit paflé , fe retira pour ne pas interrom- 
pre le plaifir de fa Fille, qui quelque 
tems après lui envoiïa demander sl vou 
loit permettie que Philippe couchat cet: 
te nuit au Palais avec l’Infant fon frere, 
parce qu'il faifoit alors une fort grande 
pluie. Le Roi y confentit; & les danfes 
étant finies , l’Infante dit à Philippe qu'il 
coucheroit cette nuit au*Palais ; qu'elle 
étoit trop avancée pour qu'il püt penfer à 4 
retourner chez lui. Le Prince la remer- « 
cia , lui témoignant une grande envie de L 
fe retirer; mais elle le prit par la robe, F 
& lui dit: Ma foi vous coucherez ici | 


Les 


Ÿ 
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! 
cette nuit, puifqüe mon frere vous en 
prie. Demeurez, lui dit Tiran, puifqu’on 
a tant d'envie de vous retenir; je refte- 
rai ici pour vous fervir. Non, Tirans: 
cela n’eft pas néceflaire, reprit la Prin- 
cefle ; il y a afléz de domeftiques dans « 
le Palais de mon pere , qui prendront vo- 
lontiers cette peine. Le Chevalier voïant 
que 
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- que fa préfence étoit importune , leur 
donna le bon foir & fe retira, 

Un moment après, deux Pages avec des 
flambeaux conduifirent Philippe dans la 
chambre même où l’on avoit tendu les 
deux lits. Il fut étonné de la magnifi- 
cence de l’un & choifit l’autre pour fe cou- 
cher. Mais comme en tr: il avoit 
fait un trou à un de fes bas , & qu’il ima- 
gina que fes gens ne viendroient pas aufli 
matin qu'il avoit envie de fe lever, il pria 
un des Pages, que l’Infante avoit bien in- 
ftruits, d’aller lui chercher une aiguille à 
coudre & dufil blanc. Le Page s’adrefla 
d’abord à l’Infante ; qui s’étoit placée de 
façon à pouvoir examiner toutes les ac- 
uons du Prince, mais qui n’avoit pü dif- 
tinguer ce qu'il demandoit. Le Page por- 
ta donc à Philippe ce qu'il fouhaitoit, & 
le trouva qui fe promenoit en long & en, 
large däns la chambre. Il prit l'aiguille & 
la piqua dans le lit qu'il avoit choifi. En- 
fuite 1l fe deshabilla, & s'étant fait dé- 
chaufler,il renvoïa les deux Pages, en leur 
difant de laiffer un Aambeau dans la cham-- 
bre. Ils obéïrent & fermerent la porte en 
{e retirarit. Alors le Prince fe leva, cher- 
cha l'aiguille pour coudre fon bas, & 
renverfa tout le lt fans pouvoir ra 
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la trouver. Il entreprit de le racommo: 
der, mais il étoit fi prodigieüfement bou: 
leverfé , que ne pouvant en venir à bout, 
il prit le parti de coucher dans l'autre. 

Ce hazard décida des réfolurions de la 
Princefle. Comme elle avoit obfervé 
tout ce qui s’'étoit pallé , elle dit à fes De- 
moifelles : N’ères vous pas étonnées du 
fçavoir des Etrangers, Êr tout de Phi- 
lippe ? Jai voulu l’éprouver au fujet de 
ces deux lits, perfuadée que sil étoit 
avare , 1l choifiroit le plus commun. Qu'a 
t-1l fait ? Il l’a jetté par terre , & s’eft cou- 
ché dans le plus beau, pour montrer, 
qu'il convient feul au fils d’un Roi de la 
Nation la plus noble & la plus ancienne, 
Je fuis à préfent perfuadée de tout ce que 
Tiran ma dit. Il ne m'a jamais parlé 
que pour mon bien & pour mon honneur; 
& je fuis perfuadée que le Philofophe n’en 
{çait pas autant qu'il le croit. Occupée de 
ces agréables idées , elle fe mit au lit & 
dormit jufqu’au lendemain. 

Dès le matin, Ténébreux arriva au 
Palais fuivi de quelques domeftiques ,de 
Philippe, qui lui apportotent d’autres 
habits. La Princefle de fon côté ne fut 
pas plutôt éveïllée qu’elle envoya chers 
cher Tiran, & lui déclara qu’elle avoit 

enfin 
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. Enfin reconnu tout ce que Philippe valoit; 
_& qu’elle croit déterminée à conclure le 
. Mariage. Puifque vous avéz commencé, 
c'eft à vous de finir , continua-t-elle; Af- 
furez le bonheur de deux perfonnes , qui 
vous en auront une cternelle obligation. 
Tiran lui protefta qu’il n’avoit jamais eu 
d'autre deflein. Sans perdre de téms, il 
_pafla chez le Roi, & le pria dé termi- 
. ner le Mariage qu'il avoit arrèté, laf- 
furant que les Ambafladeuïs de France 
n’atrendoient que cette cérémonié , pour 
retourner auprès de leur Maître , & ajou- 
tant que fi $. A. le fouhaitoit , ilen par- 
leroit à l’Infante. Le Roi agréa la pro- 
pofition ; & pria Tiran d'agir pour cela 
en {on nom & comme lui-même. 

Le Chevalief retourna de là chez la 
Princefle, à qui1l rendit compte des dif- 
poñitions dans lefquelles il avoit laiflé 
La Roi fon pere. Elleen fut charmée , & 
laflura de nouveau , qu’elle le laifloitle 
maître de tout. Alors 1l lui demanda la 
permiflion de faire entrer Philippe , qui 
attendoit à la porte de fon appartement, 

our la mener à la Mefñle. La Prince{- 
à la lui accorda ; mais il. là pria de fai- 
re retirer {es Demoifelles , bn qu'il lui 
parlât un moment fans témoins. Elle y 
Tome I. L con“ 
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confentit encore ; & Tiran faifantent 
le Prince : Voiez, Madame, lui dit-il 
le Prince du monde qui vous aime le 
plus. 11 eft à vos genoux , je vous con=. 
jure de le baifer ne témoigner que. 
vous acceptez la fidélité qu'il vous jure. 
L'Infante fe fàcha & jura très-fort qu’el- 
le n’en feroit rien que par le comman- 
dement de fon pere; mais à un fignal que” 
le Chevalier fitau Prince , celui-ci Pem- 
brafla & la portant fur un petit lit de re-. 
os, la bail cinq ou fix fois. L’Infante dit 
à Tiran qu'elle n’auroit jamais de con-- 
#ance en lui ; qu’elle l’avoit toujours re- 
gardé comme fon frere, & qu'il venoit 
de la livrer entre les rnains d’un homme, 
qu'elle ne fçavoit fi elle devoit regarder 
comme ami, ou comine eénnenu. Que 
vous êtes injufte , lui répondit le Cheva- 
lier! Comment pouvez-vous regarder 
Philippe comme ennemi, lui qui vous 
aime plus que fa propre vie; & qui meurt 
d'envie de-vous tenir dans ce lit de pa= 
rade , où vous l'avez fait coucher cett 
nuit? Mais, Madame , continua-t-1l , ne 
penfez plus à tout ce que l’on doirà vo- 
ire rang , & répondez de bonne grace 
aux fenumens de l’amoureux Philippe. 
Dieu m'en garde, reprit la Princefle ! Je 
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h'y confentirai jamais. Madame, lui dit le 
Chevalier , nous ne fommes ici Phili pe 
& moi que pour rendre fervice à V: A. 
Aïez feulement la bonté dé prendre un 
peu de patience. En même-tems il lui 
prit les mains, & le Prince voulut pro- 
fiter de l’occafon; mais les Demoifelles 
accoururent aux cris de l’Infante. 
Cependant la paix fe fit entr'eux ; & 
la Princeflé aïant achevé de s'habiller, 
Plulippe & Tiran la conduifirent à l'E- 
. glife , oùils furent mariés. Aufli-rôt après 
L cérémonie , les Fètés commencerent & 
aurerent huit jours; Elles furent mèlées 
de Joùtes , dé Tournois , de Danfes & de 
Farces; & l’Infante fut fi bien fètée, qu'el- 
le ‘fe trouva fort contente de Tiran , plus 
encore de Philippe , Qui fe gouverna de 
façon qu’elle n’en perdit jamais la mé- 
moire. 
- Après les folemnités de ce Mariage, 
le Roi de Sicile qui avoit réfolu de don- 
ner du {ecours au Roi de France , fit ar- 
mer deux Galeres & quatre gros Vaif- 
feaux, & ge les équipages pour fix mois. 
À l'égard de Tiran, comme dans cette 
édition il ne vouloit prendre l’ordre 
que de lui feul, il achera une Galere ; 
qu'il fit mettre-en état de partir. À peiné 
\ : L 2 cet 
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cet armement étoit achevé, qu'on eur 
nouvelle, que le Roi de France étoic à 
Aiguemortes, avec les Vaifleaux des Rois # 
de Caftille , d'Arragon , de Navarre &” 
de Portugal. Philippe fur déclaré Géné- 
raliffime de cette armée. L’Infant de Si" 
cile voulut laccompagner. Ils trouve: 
rent à Savone les Vaiïfleaux du Pape, | 
de l'Empereur & de tous ceuxqui avoient 
promis du fecours, Ils en partirent tous 
enfemble, & joigmirent le Roi de Fran- 
ce à l’Ifle de Corfe, oùétoit le rendez-* 
vous général. De-là ils arriverent un « 
matin devant Tripoli de Syrie. | | 
On ne peut exprimer la gloire que 
Tiran s’acquit devant cette Place. Mais 
il lui arriva furtout une avanture qui | 
mérite d’être rapportée. Dès que la Flot: | 
te Chrétienne eut moïüllé dans le Port ; « 
ce Chevalier avoit fait vœu entre les 
mains du Roi, & en préfence de toute 
l'Armée, d’être le premier qui débar:« 
queroit , & le dernier qui rentreroit dans # 
les Vaifleaux. Après la retraite , où mal- 
ré les attentions & les précautions du | 
Roi , les Chrétiens perdirent beaucoup“ 
de monde, Tiran reftoit encore à terre * 
our accomplir fon vœu; cependant pour 
Le l'échelle on attendoit aufli un Che- « 
valier , 
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valier , qui vouloir acquérir de l'honneur, 
& dont le courage éroit infini. Il fe nom- 
moit Richard le Témeraire. Celui-ci s’ap- 
procha de Tiran, &. le prenant par la 
imain : Chevalier, lui dit:1l, de tout ce qui 

reft à préfent à terre , il ne refte de vivant 
que vous & moi. Mais puifque vous avez 
l'honneur d'aborder le premier cette ter- 
re de gens maudhuts ; il eft jufte que je vous 
fafle honneur ; & que vous rentriez aufli 
avant moi dans la Galere , afin que nous 
foïons égaux , & que nous n’aïons rien 
à nous reprocher. Songez qu’on perd fou- 
vent la alorte de ce monde, pour la dé- 
firer en entier. Soïez raifonnable ; & fai- 
tes-moi part de ce qui m'appartient légi- 
timemeut. Chevalier , répondit Tiran, 
je fuis fur de ma gloire & de mon falur, 
en mourant de la main des Infidéles; & 
lor{que j'ai fait mon vœu, j'étois plus oc- 
cupé des idées de la mort, que 1 celles 
de la vie. Je n'eftime rien autant que 
l’honneur ; mais quand je ne me ferois 
pas engagé entre les mains d’un Prince 
tel que le Roi de France, 1l me fufhroit 
d’avoir promis , pour ne pas remettre le 
ied dans mon bord, tant qu'il refteroit 
à terre une feuleame vivante. Ainfi, Ri- 
chard , ne perdons point le tems en dif- 
L ; cOUrS 
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cours inutiles ; fuivez-moi, & allons” 
mourir en bons Chevaliers. Richard y. 


confentit ; & ils marcherent aux Infidé> 
les ; mais lorfque celui-ci vit Tiran fur le 


rivage , prèt à attaquer les Maures , il le’ 


retint, & lui dit : Je ne connois que tot, 
Chevalier, qui fois fans peur & fans re- 
proche. Mets un pied fur l'échelle en 
méme-tems que moi. Tiran en voulut 
bien partager l'honneur avec lui. Il mit 


le pied droit fur l'échelle ; Richard mon-" 


ta enfuite 3 & de cette forte le vœu de Ti: 
ran fut accompli. Ni 
_ On parla beaucoup de cette avanture 
dans toute l’armée ; & 1l n’y eut perfonne 
qui ne convint de l'honneur que Tiran 
s'y Ctoit acquis. Richard voïant que dans 
le récit que l’on en faifoit , il n’étoit men- 
tion que de ce Chevalier , dit en préfen, 
ce du Roi , que tous çeux qui raifonnoïent 
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ainfi, montroient leur ignorance , & l’ows . 
bli qu'ils faifoient desanciennes décifions, 
mifes en. pratique par le fameux Artus Roi 


de la grande & de la petite Bretagne, qui 


établit cette fameufe Table Ronde, où” 
tant de braves Chevaliers furent aflis poux ” 


juger du point d'honneur, Car enfin, 


continua-t-1l, fi cette affaire étoit décidée . 


par les Loix dela Chevalerie , à qui en 


pourroit- 
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ourroit-on attribuer l’honneur qu’à moi 
| Rul: Je fuis déchauffé dans cé moment ; 
_ A je jure de démeurer dans cer état, 
jufqu'à ce que le Roi & les braves Che- 
. valiers qui Paccompagnent ; en aïent por- 
té leur jugement. S'ils me le fefufent » je 
déclare ic1 en préfence de route l’armée, 
que je fuis meilleur Chevalier que Tirah, 
ce que je lui foutiendrai les armes à la 
main. 
Ce difcours aïant été rapporté à Tiran, 
1l fit approcher fa Galere du Vaiflèau 
du Roi, oùil apprit que ce Prince re- 
pofoit. Richard qui éroit fur ce Vaifleau, 
averti de l’arrivée de fon rival, alla au- 
devant de lui, & lui dit : Tiran , il n'im- 
porte quelle eft la raifon qui me le per: 
fuade; mais fi vous avez le front d’a- 
vancer que vous êtes meilleur Cheva- 
hier que moi, je vous offre le combar à 
outrance ; & voilà mon gage, ajouta-t-1l, 
en lui jettant fon gand. Tiran qui vit 
que ce Chevalier vouloit le combattre 
avec fi peu de raifon , lui donna un 
foufilet , & fe retira fur le champ dans {x 
Galere.Aufhi cet événement caufa-t-il une 
f grande rumeur fur le Vaifleau , que le 
Roi fortit dé fa chambre lépée à la 
main. Et il eft certain que s'il eût eu Ti- 
| L 4 an 
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ran en fon pouvoir, il lui eût fait un. 
mauvais parti, après l'affront fanglane 
qu'il venoit d'en recevoir. 

Cependant comme lhonneur a toujours 


beaucoup de force fur les cœurs nobles 
& généreux, ces deux Chevaliers ne fu- 
rent pas long-tems ennemis. De Tripoli 
on fit voile à Tums où l’armée Chré- 
uenne débarqua. Dans un des combats 
qui fe donnerent devant cette Ville, 
Tiran qui avec fes Troupes attaquoit une 
des Tours, eut le malheur de tomber dans 
le foifé. Richard qui ne penfoit qu'à fe 
venger de lui, s’'apperçut de l’accident 
qui lui étroit arrivé. Tout armé qu’il étoit, 
il fe précipita après lui, & l’aïant retiré 
de ce danger : Tiran , lui dital, tu dois la 
vie à ton ennemi; mais à Dieu ne plaife 
que je te laifle pires par les. mains des 
Maures. À préfent que je t’aimisen liz 
bertc , prens garde à toi ; défens ta vie, 
car je ne vais rien négliger pour te l’en- 
lever. Valeureux Chevalier, répondit Ti- 
ran ,tum’as donné la vie avec tant de ge- 
ncrofité., que Je me mets à tes genoux; & 
te prie de me pardonner. Voilà mon épée: 
prens de moi telle vengeance qu’il te plai- 
fa ; mais Je jure de ne latirer Jamais con- 
tre toi, Le Chevalier touché de ce difours, 

| lui 
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lui pardonna & devint fon ami ;, au point 
qu'il n’y eut depuis que la mort qui fut 
capable de les féparer. Après le fac de la 
Ville de Tunis , Richard quitta le Vaif- 
feau du Roi, & s’embarqua fur la Ga- 
lere de Tiran. Tout le monde admira le 
procédé de l’un & de l’autre , & l’approu- 
va. 

Au retour de cette expédition , le Rot 
de France qui fouhaitoit voir fa bru , al- 
la débarquer à Palerme. Le Roi de Sicile 
inftruit de fon arrivée , lui prépara de 

randes Fêtes , & alla le recevoir jufques 

Pr fon Vaifleau. Après. s'être témoigné 
la joie MAP qu'ils avoient de fe 

voir , ils defcendirent à terre, & trou- 

verent l’Infante Ricomana fur le rivage, 

_où les carefles recommencerent de part 
& d'autre. Le Roi fon beaupere lui fit 

de magnifiques préfens. Tous les jours à 

fon lever elle trouvoit fur fa toilette des 

piéces de brocard, des colliers d’or, 

des agraffes de diamans & plufieurs au- 

tres raretés plus belles les unes que les 

autres. Le Roi de Sieïle eut de fon côté 

toutes les attentions poflibles pour celui 

de France. Il lui fit préfent de cent beaux 

chevaux , & ordonna à fa fille de faire 

embarquer fur les Vaifleaux toutes les 

pro- 
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vifions dont ils auroient befoin. Après” 
quelques jours de repos dans certe Ville,» 
le Roi de France prit congé de celui dem 
Sicile , de la Reine & de l’Infante, Su 
mit à la voile ,emmenant avec lui l’In:« 
fant, auquel il vouloit faire époufer une 
de fes filles. De-là fon armée aborda à 
Marfeille, où 1l débarqua , renvoïant tous 
les Vaifleaux qui l’avoient fuivi, à La ré- 
ferve de celui de Philippe qui vouloit« 
voir la Reine fa mere. F 
Tiran accompagna fon Souverain ; 8€ 
alla faire un tour en Bretagne, pour em= « 
braffer fon pere, fa mere & fes parenss M 
Cependant aufli-tôt après le Martage de 
l’Infant de Sicile, le Roi de France aïant « 
appris que le fecond Infant fon cadet étoit 
entré dansun Monaftere , crut qu'il étoit 
à propos de renvoier Philippe dans ce 
Pais. Mais ce Prince le pria 4 inftamment 
d'obtenir de Tiran qu'il fit le voiage avec 
lui, qu'il ne put le refufer. Le Roi écri- 
vit en conféquence des Lettres fort pref- 
fantes à Tiran , aufli-bien qu'au Duc de » 
retagne. Le Chevalier fut touché de ! 
l'empreflement qu’on lui témoignoit. Il : 
fe rendit à la Cour de France ; où il fut . 
bien reçu & carréffé du Roi & de laRei- : 
ne , qui le remercierent mille fois de fa 
com- 
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complaifance. Il partit enfuite avec le 

Prince, & ils arriverent à Marfeille. Ils 

‘ærouverent dans ce Port plufieurs Galeres 
très-bien armées ; qui les attendoient , & 
qui les porterent promrement & heureu- 
he en Sicile, où l'on fut charmé de 
les revoir. 


Fin de la premiere Partie. 
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SECONDE PARTIE. 


7) Ous avons vü -dans la pre- 
M miere Partie de cette Hiftoire , 
JE.) de quelle maniere le Sultan 
SEE du Caire leva le fiége de Rho- 
des , & comment à fon retour dans fes 
Etats , 1l fut traité par fes fujets. Après fa 
mort on élut un autre Sultan, qui pour 
fe montrer amateur du bien public, leva 
un plus grand nombre de tabs que 

n’avoit 


; 
1 
| 


ne 


; 


12 
» 
« 


+ 


TIRAN LE BLANC. 173 
$ , + ! U , 
n’avoit fait fon D Cr , dans le def: 


fein de les emp oïer contre les Grecs. 1 


s’allia pour Péxécurion de ce projet avec 
le Grand Turc, qui joignit à {on armée 
une nombreufe Infanterie , & beaucou 

de Cavalerie. Leurs Troupes réunies A 
montoient à cent dix-fept mille hommes. 
Chaque Prince avoit fon Enfeigne parti 
cuhere. L'une étroit rouge , avec un Ca- 
lice &une Hofhie en broderie. I] por- 
voient cette devife, depuis que les Genois 
& les Venitiens leur avoient donné en 
gage un Calice & une Hoftie confacrés. 
L'autre banniere étoit de gros taffetas 
verd , avec une infcription en lettres d’or 
qui difoit , qu'ils étoient les vainqueurs 
du brave Chevalier Hector le Troien. À 
leur arrivée dans la Gréce ils prirent 
beaucoup de Villes & de Châteaux, & 


feize mille enfans , qu'ils envoïerent en 


Turquie , & fur les terres du Sultan, 

our les faire élever dans la Secte de Ma 
DS Ils fe répandirent enfuite dans 
FEmpire , qu'ils ravagerent ; portant par- 
tout le dégât & la délolarion, 

Huir jours après l’arrivée de Tiran en 
Sicile , # Roilur & communiqua à fon 
Confeil une Lettre que l'Empereur de 
Conftantinople lui avoit écrite depuis 


peu » 
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peu, pour linformer de fes malheurs | 
Sur le champ il manda le Chevalier, & 
fit faire la lecture de cette Lettre en fa. 
préfence. Elle étoit conçuë en ces ter 
mes. “4 
Féderic par la grande bonté du Dieu 
éternel Empereur de Conflantinople : À vous 
Roi de la grande © feconde Ifle de Sicile 3 
{alut S honneur, En confidération de l'union 
établie entre nos Ancétres, © de celle que 
nous avons jurée © confirmée nous-mêmes 
par nos Ambafladeurs , nous faifons [çavoir \ 
que le Sultan Maure Renégat eff entré dans 
notre Empire avec le Grand Turc: qw'ils [e 
font emparéès de La plus grande partie de no$ « 
Etats, © qu'ils ont fait un horrible maff[a= « 
cre du peuple Chrétien ; ce que nous n'avons | 
pa empêcher , à caufe de la vieilleffe , qui 
nous met hors d'état de porter Les armes. La 
perte que nous avons faite de tant de Villes G* 
de Chateaux ; a été fuivie d'une autre encore 
plus grande ; je veux dire de celle de notre 
fils aimé , Le plus grand bien que nous euffions 
au monde , notre confolation , Le bouclier 
de rempart de la fainte Foi Catholique. IL 
eff mort avec un courage infini , en combattant 
contre les Infidéles. Ce trifle jour nous a ravi 
l'honneur , © La réputation de notre famille 
Imperiale. Cependant aïant [eu que ous 
avté 
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 ave£ à votre Cour un Chevalier célebre par 
È fes grandes aëlions , nomme Tiran le Blanc , 
“ de l'Ordre de la Jarretiere ; inffruits d'ail- 
“Leurs de fes grands faits d'armes, & du [e- 
V cours qu'il a donné an Grand- Maître do 
+ Rhodes , nous vous demandons par la foi 
- l'amour que vous avez pour Dien © La Che- 
valerie ; de le prier en votre nom © au norre , 
de venir à notre fervice. Nous lui ferons telle 
part de nos biens qw'il fouhaitera. Que s'il re- 
» fufe de nous fecourir , nous: fupplions La Juffi- 
» ce Divine de lui faire éprouver les maux 
» que nous reffentons. O bienbeureux Roi de Si- 
- cile , prenez pitié de notre malheur , afin que 
. la divine bonté vous préferve d'un fembla- 
ble. | 
Après la lecture de cette Lettre , le 
Roi s’adreffant au Chevalier : Valeureux 
Tiran , lui dit-il , vous: devez rendre gra- 
_ ces à Dieu des talens qu'il vous a don- 
nés, & de la gloire que vous vous êtes 
acquife dans le monde. Je fçai que vous 
n'êtes point obligé de rien faire à ma 
priere ; au contraire c’eft à moi à vous 
remercier de tout ce que je vous dois. 
Cependant la confiance que j'ai en la gé- 
nérofité de votre cœur, me porte à ofer 
vous prier de la part de l'Empereur de 
Conftantinople, & de la mienne; & ce 
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qui doit vous toucher eocore plus; je. 
vous demande au nom de Dieu même ;. 
& de fa bienheureufe Mere, d’avoir pi 
tié de ce malheureux Empereur , qui vous 
prie de le fecoutir dans fa vicillefle, & 
de ne pas permettre que fon Empire foit 1 
la proie des Infidéles. ‘4 
Le Roi fe tut après ce difcours ; & Ti- 
ran prenant la parole : Seigneur, lui ré-" 
| mn PET ; On ne peut avoir un par grand 
défir que j'en ai, de vous fervir. Les, 
rieres deV. À. font des ordres pour moi; « 
& puifqu'’elle le défire , j'irai fecourit 
l'Empereur de la Gréce. Mais je ne puis 
faire l'impoñlible , quelque heureufe que 
foit pour moi l'étoile de Mars, fous la= 
quelle je fuis né, & je vous avoué que « 
je ne comprens pas , comment dans un ff. 
grand nombre de Rois, de Ducs , de 
Marquis, & de Comtes, qui tous font 
meilleurs Chevaliers que moi, ce grand 
Empereur penfe à moispréférablement à 
cout autre. Le Roi repartit ; qu'il y avoit, 
à la vérité , beaucoup de bons Chevaliers 
dans le monde ; qu'il croïoit cependant 
qu'il l’'emportoit fur tous; que c’étoit 
pour cette raifon, qu'il le conjuroit en- 
core une fois d’aller au fecours de cet Em 
pereur , & de délivrer par fon courage 
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& fon habileté un fi grand nombré dé 
Chrétiens , qui n’attendoient que la mort, 
ou l’efclavage. Mes Galeres font prètes 
& bien armées, continua le Roi; & je 
vous fupplie de hâter votre départ. 

Tiran fe réndit aux prieres du Roi de 
Sicile ; & les Ambañladeurs Grecs , qui 
avoient apporté la Lettre de l'Empereur , 
en remércierent ce Prince dans les termes 
les plus forts. Depuis qu'ils étoient én cet- 
te Cour, 1ls avoient déja levé quelques 
gens de guerre ; mais l’Ifle n'étant pas en 
état de leur fournir la quantité de Trou- 
pes, dont ils avoient befoin , ils énvoïe- 
rent à Rome & à Naples , où ils trouve- 
rent beaucoup de gens de bonne volonté: 
_ Ils acheterent aufli grand nombre de che- 
vaux. Tiran n’étoit occupé que du foin dé 
faire préparer. les armes ; & de rémplir 
cinq grandes caifles de trompettes pout la 
Cavalerie. 

Tout étant difpofé pour le départ, lé 
Chevalier prit congé da Roi , de la Rei- 
ne, de lInfante, & de Philippe. Il mit 
enfuite à la voile ; & après quelques jours 
d'une heureufe navigation, 1l arriva un 
matin à la vüé de Conftantinople. Cette 
nouvelle caufa un plafir extrème à l'Em- 
pereur ; il difoit fans cefle , que fon fils 

Tom: L. M toit 


FT 
Pr? 


173 Hisr. pu GRAND CHEVALIER 


étoit reflufcité. Les Galeres entrerent dans 
le Port au fon d’un fi grand nombre d'in- 


ftrumens , que tout le peuple de cette 
Capitale un moment auparavant trifte & 
abattu , pouvoit à peine contenir fa joïe, 
L'Empereur lui-même fortit de fon Pa- 
lais, & alla fe placer fur un grand échaf- 
faut , pour voir aborder les Galeres. Ti- 
ran averti qu'il étoit en cetendroit, fit 
orter deux grandes bannieres du Roi de 
Sicile , & une des fiennes , par trois Che- 
valiers armés de blanc; & chaque fois 
qu'il pafla devant l'Empereur , il les fit 
baïfler jufqu’à l’eau ; mais pour marquer 
fon refpeét , il fit entrer la fienne dans 
la mer. L'Empereur fut charmé de cette 
nouveauté , & de cette politefle. Enfin 
après plufieurs mouvemens , les Vaifleaux 
donnerent à terre , & Tiran defcendit re- 
vêtu d’une cotte - de-mailles , dont les 
manches étoient garnies de franges d’or. 
Il portoit par-deflus une foubrevefte à læ 
Françoife , avec un ceinturon d’où pen- 
doit fon épée ; & fa tête étoit couverte 
d'une tocque écarlatte , ornée d’une 
fuperbe agraffe de diamans & de pierre- 
ries. Diofebo qui l’accompagnoit, étoit 
vêtu à peu près de la mème façon. Ri- 
chard , & vous les autres Chevaliers & 
Gentilshommes 
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Gentilshommes de fa fuite, étoient auffi 
fort magnifiques. | 

Le Comte d'Afrique s’étoit rendu fur 
le bord de la mer avec un nombreux cor- 
tége , pour recevoir Tiran, & l’accom- 
pagna jufqu’à l’échaffaut de l'Empereur. 
Tiran aïant apperçu ce Prince , fit de fui- 
te deux Sté iles révérences ; & lorf- 
qu'il fut auprès de lui , 1l fe mit à genoux, 
en devoir © lui baifer les pieds ; ce que 
l'Empereur ne voulut pas permettre. Au 
contraire il le baifa fur la bouche, après 
n'avoir pà l'empêcher de lui baifer les 
mains. En mème-tems Tiran lui remit la 
Lettre du Roi de Sicile, dont il fit la lec- 
ture ; après quoi 1] dit au Chevalier qu'il 
n’oublieroit jamais l'obligation qu'il avoit 
à-ce Prince , de l’avoir déterminé à venir 
le tirer de l’état malheureux , auquel il 
étoit réduit. Et afin que perfonne n’igno- 
re, continua-t-il,le cas que je fais de vous, 
& combien je vous aime, je vous donne 
le commandement général & Impérial 
fur les gens de Guerre , & fur la Juftice. 
A ces mots 1l lui préfenta un bâton d'or, 
fur lequel les Armes de l’Empire é- 
toient émaillées ; mais Tiran s’excufa de 
l'accepter; & fe mettant à fes genoux, il 
Jui dit , qu'il fupplioit S. M. Impériale de 
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ne point trouver mauvais, qu'il refusât | 


un commandement, qu'il n'avoit point 
merité;que trois ralfons entr'autres l'y en- 
gageoient ; la premiere ; qu'il ignoroit les 
mouvemens & l’état des Ennemis ; la fe- 
conde , qu'il avoit avec Jui trop peu de 
troupes ; & la troifiéme enfin ; que cette 
dignité convenoit beaucoup mieux au 
Duc de Macédoine , qu’à tout autre. Mais 
l'Empereur , fans avoir égard à fes excu- 
fes : Perfonne ne peut commander ici, 
répondit-il , que ceux à qui j'en donnerai 
l’ordre. Je veux donc que vous comman- 
diez toutes mes Troupes ; & je me démets 
en votre faveuf de toute mon autorité, 
puifque j'ai perdu toute la confolation de 
ma vie, & que mon âge & toutes mes 
infirmités m'empêchent à porter les ar- 
mes. Twan contraint d'obéir à l’'Empe- 
reur , reçut le bâton en lui baïifant la 
main. En même-tems toutes les Troupes 
publierent dans la Ville au fon des trom- 

ettes, que Tiran le Blanc commandoit 
ke Guerre & la Juftice. 

Après cette cérémonie , l'Empereur 
quitta fon échaffaut , pour retourner au 
Palais , où Tiran l’accompagna. Lorfqu'ils 
y furent arrivés, le Chevalier demanda 
pernuihon à l'Empereur , d'aller faire la 

révérence 
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révérence à l'Imperatrice , & à l’Infante 
fa fille. Ce Prince y confencit ; & le pre- 


nant par la main, il le conduifit dans une 


chambre , qu'ils trouverent fermée , & 
fans lumieres. En entrant l'Empereur s’é- 
cria : Madame , voici votre Capitaine 
général, qui vient vous faire la réveren- 
ce. Une voix foible & prefque éteinte, 
répondit : Qu'il foit le bien venu. Sei- 

neur , dit alors Tiran à l'Empereur , 1l 
+ de la foi , pour croire que l’Impéra- 
trice foit ici. he reprit ce Prin- 
ce, puifque vous commandez abfolument 
dans l’Empire Grec , vous avez le pouvoir 
d'ouvrir les fenètres. Aucun deuil de ma- 
r1, de pere, de fils , ou de frere , ne 
peut vous empêcher de voir ces Dames, 
Ufez de vos droits. 

Tiran aïant donc fait apporter des lu- 
mieres , n'apperçut s 3 ds qu'un Pavil- 
lon noir. Il s’en approcha , l'ouvrit , & 
trouva deflous une femme vêtue de gros 
drap, & couverte depuis la tête jufqu'aux 
pieds d'un grand voile noir. Lorfqu'il 
eut levés il fe mit à genoux, & baifa 
la main de l’Impératrice , après avoir bai- 
{é le bas, de fa robe. Elle tenoit un Cha- 
pelet d’or émaillé, qu’elle baifa, & qu’- 
elle donna enfuite LP au Capitaine. 
M ; Un 
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moment après 1l apperçut un lit, dontles | 


rideaux étoient également noirs, & fur le. 
quel l’Infante étoit couchée.Elle avoit une 


vefte de fatin noir , & une robe dé velours 


de la mème couleur.LaVeuve Repofée qui 
lui avoit fervi de nourrice , & la fille du 
Duc de Macédoine étoïént afifes fur le 


pied de fon lit.Il y avoit dans le fond de la 


chambre cent foixante & dix Dames, ou 
Demoifelles , qui n’abandonnoïent jamais 
l’Imperatrice & l’Infante Carméfine fa fl- 
le. Tiran s'approcha de cette Princefle , 
lui fit une profonde révérence ; & après 
lui avoir baifé la main, il ouvrit les fené- 
tres; ce qui réjouit beaucoup toutes les 
Dames ; car ellés vivoiëent dséis long- 
tems dans cette obfcurité , à caufe de ï 
mort du Prince fils de l'Empereur. 

Après ces premieres civilités , Tiran dit 
fon avis à l'Empereur & aux Princefles, 
{ur l’état où il les trouvoit. Il leur remon- 
tra, que par cette vic trifte & retirée 
qu'ils menoient’, ils contribuoïent fans le 
vouloir , à augmenter encore la confter- 
nation, où la mort du Prince & les pro- 
grès des Infidéles avoient jetté leurs meil- 
leurs fujets. De-là 1l conclut ; qu'il ju- 
geoit à propos , que leurs Majeltés prif- 
{ent des manieres plus gaïes & plus ou- 

vertes , 
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vertes , afin de confoler le peuple, & de. 
lui infpirer de la confiance & du courage. 
Cet avis fut généralement applaudi , & 
l'Empereur voulant montrer qu'il l’ap- 
PANNES Le Capitaine nous donne un 
onsconfeil ; dit-1l; je veux donc & j'or- 
. donné; que dès ce moment tout le mon- 
de quitte le deuil. Tiran écoutoit le dif- 
cours de d'Empereur; mais fes yeux é- 
toient attachés fur Carméfine , que la 
grande chaleur avoit obligée de fe déla- 
cer , enforte qu'elle laifloit voir une gor- 
ge admirable, & d’une blancheur ébloüif- 
ante, qui donna au Chevalier des idées 
qu'il n’oublia jamais. Aufli éprouva - t-il 
dans ce moment ce qu'il n’avoit jamais 
reffenti. Cependant l'Empereur prit fa 
fille par la main, & Tiran donna le bras 
à l’Imperatrice. On fortit de cette cham- 
bre lugubre , & on pafla dans une autre 
magnifique , où fe voioient repréfentées 
les Hiftoires de Flores & de Blanche- 
Fleur , de Pyrame & de Thisbé, d’Enée 
&c de Didon, de Triftan & d'Ifeulte , de 
Lancelot & de la Reine Genevre , & de 
pluñeurs autres ; -ce qui fervit de pré- 
texte à Tiran , pour dire à Richard’, que 
jamais 1l n'eüt crû trouver dans ce pais 
d'aufli belles chofes. Mais Richard n’en- 
| M 4 tendoit 
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tendoit pas ke véritable fens de ces pas … 
roles. à 
L'Empereur avoit fait préparer dans la … 
Ville une belle Maifon , deftinée à loger 
Tiran & toute fa fuite. Dès que le Che- 
valier s’y fut retiré , 1l entra Eu dans {a 
chambre , & s’appuïant la tête fur le pied 
d’un lit, 1l refta dans cette fituation , uni- 
quement occupé de fes penfées. Un mo- 
ment après on vint lui demander s’il vou- 
loit diner; mais il répondit qu'il avoit 
mal à la tête. Il étoit Ésngé de cette paf- 
fion enchantereflé, dont le poifon dei 
cat attaque en mème-tems l'efprit & le 
cœur. Diofcbo inquiet de cette retraite 
imprevüc , vint lui-même s'informer de 
l'état de fa fanté , & lui offrir Les fervices. 
Mon Coulin , lui répondit Tiran d’un air 
embarrraflé, je ne puis à préfent vous 
expliquer ce que je fouffre ; je me crois 
incommodé de l'air de la mer. © mon 
cher Capitaine, reprit Diofébo, pour- 
quoi chercher du myftere avec moi , pour 
qui vous n'avez jamais eu aucun fecret 2 
Ne m'importunez pas davantage , repli- 
qua Tiran ; je reflens ce que jamais je n’ai 
éprouvé ; & fans ofer lever les yeux fur 
lui, 1l ajouta : Que voulez - vous ? J'ai- 
mg. À ce mot 1l ne contragnit plus fes 
 foupirs, 
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foupirs , & donna un libre cours à fes 
armes. g" 
.  Diofébo-comprit d’abord , que l’em- 
. barras de Tiran procédoit principalement 
de la façon, dont il avoit toujours parlé 
» de l'amour à fes Parens & à fes Amis, 
traitant d’infenfés ceux qui foumettoient 
leur liberté à leurs plus cruelles ennemies. 
Mais voïant enfin qu'il étoit tombé lui- 
même dans un inconvenient, auquel tou- 
res les forces humaines ne font pas capa- 
bles desparer ; & ne doutant point que 
ce ion ne füt un effet des charmes 
deWinfante : Rien n’eft aufli naturel que 
. d'aimer, dit-il à Tiran. Ariflote nous af- 
fure , qu'on doit toujours chercher fon 
{emblable. Vous êtes amoureux ; & quel- 
que dure que cette foumiflion vous pa- 
roifle , vous ne pouvez éviter de fuccom- 
ber. Ne vous affligez point ; & puifque 
nous avons placé notre cœur en fi haut 
lieu, vous d'un côté, & moi de l’autre, 
cfperez que nous apporterons quelque 
remede à notre nouveau mal. Ce difcours 
confola le Chevalier ; il fe leva quoi- 
qu'avec une efpece de honte , & alla fe 
. mettre à table. Le diner que l'Empereur 
| avoit fait fervir, étoit de la derniere ma- 
gnificence ; mais Tiran ne mangea pas 
beaucoup 
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beaucoup. On attribua fon peu d’ 
à la fatigue de la mer. Enfin , tourmen: 
té de fon amour, 1l quitta la: table’, & 
fe retira dans fa chambre , où il alla ca 
cher fes foupirs. VIP k 
Après le dîner tous les autres Chevaz" 
hers fortirent , pour fe promener ; & 
_ donner à Tiran le tems deprendre quel 
que repos. Diofébo accompagné d’un au-« 
tre, prit le chemin du Palais, & fut ap= 
perçu de l'Empereur, qui les fit appeller. 
On les conduifit dans la chambrede l’Im-* 
pératrice , où toutes les Dames 
aflemblées. Là , après leur avoir à 
des nouvelles de Tiran , dont il les aflura 
que l’incommodité n’auroit point de fui- 
tes , Diofébo , à la priere de l'Empereur , “ 
fit le récit de tout ce qui s’étoir paflé em 
Angleterre, aux nôces du Roï & de la 
Princefle de France. Il raconta enfuite le - 
mariage de l’Infante de Sicile , & n'ou- 
blia pas le fecouts , que Tiran avoit don- 
né au Grand-Maître de Rhodes. Toutes 
les Dames écouterent avec admiration de * 
fi beaux actes de Chevalerie ; mais 1l n’y « 
en eut aucune à qui ce récit fit plus de“ 
plaifir , qu’à l’Infante. 
L'Empereur fe rendit enfuite au Con- 
{eil , où Diofebo fe mit en devoir de . 
l'accompagner ; 


| 
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* J'accom agner ; mais ce Prince ne vou- 
t 


lut jamais le permettre , & lui dit, que les 


» jeunes Chevaliers ne devoient point a- 


bandonner les Dames. Après quelques 


» momens de converfation , la Princeffe 


demanda à l’Impératrice la permiflion de 
pefler dans une autre falle pour fe pro- 
mener ; ce qu'elle n’avoit point fait de- 
uis long-tems , à caufe du deüil de fon 
Éere. L’Imperatrice y confentit ; & l’In- 
fante fuivie de fa compagnie entra dans 
une grande falle dont les murs étoient re- 
vêtus dejafpe & de porphyre de différentes 
couleurs. Les fenêtres croient de criftal 
& le pavé fémé d'étoiles rendoit un éclat 
merveilleux. Les tableaux placés dans les 
compartimens repréfentoient différentes 
hiftoires de Bores, de Perceval & de Ga- 
las: On y voïoit l’avanture du thrône 
perilleux & la quête du Saint Graal. Le 
plafond étroit tout or & azur ; & les Sta- 
tués de tous les Princes Chrétiens, que 
l’on avoit placées autour de la falle, étoient 
d’or , avec la couronne fur latète & le 
fceptre à la main. Le nom de chaque 
Prince fe voïoit écrit en lettres latines 
dans un écu pofé fur le piedeftal , où 

lon avoit auf gravé fes armes. 
En arrivant dans cette falle , l’Infan- 
te 
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te s’éloigna un peu de fesDemoifelles pour. 
s’entretenir en particulier avec Diofébos" 
Leurs difcours roulerent prefque tous 
fur Tiran , & le Chevalier s'apperçut ais « 
fément combien cette RAM ds 2 toit 
agréable à la Princefle. Auf lui dit-il , 
qu'ils fe trouvoient parfaitement heureux 
d'être dans un lieu où depuis fi lông-teri | 
ils défiroient d'arriver, Nous fommes 
enfin parvenus , continua-t-il, à voir ce 
qu'il y a jamais eu de plus beau , de plus « 
aimable & de plus vertueux dans le mon-. 
de. Tout ce que nous avons fouffert , M 
pour nous rendreici, & tout ceque nous “ 
fouffrirons dans la fuite , ne nous afilige 
point. Le bonheur de vous voir nous en 
a déja confolés. Il ajouta, que Tiran 
n'étoit venu en Grece , que fur les mer- 
veilles qu’il avoit entendu raconter de fa 
beauté ; que ni les prieres du Roi de Si- 
cile , ni la Lettre de l'Empereur fon 
pere ne l’avoient déterminé à ce voiage, 
qu'il ne lavoit entrepris que dans l'ef- 
érance de la voir & de la fervir , qu’el- 

e ferait l’unique objet de tout ce qu'il 

entreprendroit dans cette guèrre , & de 
tous les combats qu'il donneroit dans la 
fuite. On croit aifément ce que l’on fou- 
haite. La Princefle commencoit à n'être 
pas 
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pas infenfible au mérite de Tiran, elle 
ne douta point que ce difcours ne füt vé- 
titable. Cette penfée la plongea dans une 
“profonde rèverie , fon cœur étoit par- 
rage entre la joie & le dépit , il y avoit 
“des momens où elle fe reprochoit d’être 
«rop fenfñble à ce qu’elle apprenoit, & 
“malgré fon filence on lfoit dans les 
“changemens de fon vifage les mouve- 
-mens de fon cœur. 
Elle étoit dans cet état, lotfque l'Em- 
E fortit du Confeil. Il appella Dio- 
cbo dont la converfation lui plaifoit, & 
s’entretint avec lui jufqu’à l’heure du fou- 
r. En partant, le Chevalier s’appro- 
cha de l’Infante, & lui demanda fi elle 
n’avoit rien à lui commander. La Prin- 
cefle le prenant par le bras : Recevez cet- 
te embraflade, ji dit-elle , & faites-en 
. part à Tiran. Diofébo rendit compté au 
. Chevalier de tout ce qui s’étoit pañlé, 
après l'avoir embraflé d’abord de la part 
| de la Princeffe. Ce qu'il lui apprit, le ren- 
- dit le plus content des hommes. IL reprit 
| “a gaïeté , & foupa de bon appetit , 
» arrendant avec impatience le moment de 
} pouvoir contempler à fon aife celle qui 
- tenoit fon cœur en captivité. 
La Princefle de fon côté n'étoit pas 
tran- 


n 
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tranquille. Aprèsle départ de Diofébo 3" 
elle étoit fi agitée & fi inquiette qu’elle 
ne put demeurer à table avec l'Empereur 
Elle fortit & paffa dans fon appartement 
fuivie de la alle du Duc de Macédoine, 
fon amie & fa confidente. Elle fe nom=" 
moit Stéphanie , & étoit de même âge quen 
lInfante, qu’elle n’avoit point quitté de- 
puis fa plus tendre enfance. La Prince{=M 
fe fe votant feule avec elle, lui contah 
tout ce que Diofébo lui avoit dit , & ne 
lui cacha point le penchant qu’elle fe [en 
toit pour Tiran. Elle rappelloit fa bonne 
mine, fa politefle , fon courage , fes gran- 
des actions ; elle fe difoit que c’étoit pour 
elle feule qu'il étoit venu au fecours de“ 
l'Empire, elle trouvoit mille raifons d’è- 
tre fenfible à fon amour, elle fe promet- 
toit que cet amour feroit le ba de 
fa vie. Stéphanie la confirma dans cet- 
te 1dce.-Leur converfation fut interrom- 
pu£ par l’arrivée des autres Demoifelles , 
& de la Veuve Repofée ; qui en qualité de 
nourrice de la Princefle , confervoit un 
grand crédit fur fon efprit. On fe retira, 
mais l’Infante ne ferma pas l'œil de tou- 
te la nuit & la pafla à s’entretenir de 
Tiran avec Stéphanie. 

Le lendemain matin Tiran a. 10 

chez 
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chez lui vêtu d’un fuperbe habit brodé. 
Une broderie de perles deflinoit fur fon 
‘manteau certe devile , une en vaut mille, & 
mille n'en valent pas une. I] portoit à la 
main le bâton d’or de commandement , 
que Ne AE lui avoit remis. Tous 
æ qu'il avoit amenés avec lui, pa- 
-rens ou amis, habillés magnifiquement 
d’un brocard , foïe & argent, le fuivi- 
rent & prirent avec lurle chemin du Pa- 
lais. Lorfqu’ils furent arrivés à la grande 
porte , ils remarquerent deux grands vafes 
d’or placés en dedans & en dehors plus 
hauts que le plus grand homme , & d’un 
ids fi eénhidér-ble » que cent per- 
onnes n’auroient pu les FA L’Em- 
pereur avoit fait Éire cette magmificen- 
ce dans le tems de fes profpérités. Ils 
entrerent dans le Palais, & apperçurent 
des ours & des lions attachés avec des 
chaînes d'argent. De-là ils fe rendirent 
dans une grande falle revêtueé d’albâtre. 
Quoique l'Empereur ne fût pas enco- 
re habillé, dès qu'il fut inftruit de leur 
arrivée , il ordonna qu’on fit entrer fon 
Général. L’Infante le pergnoit alors : 
 & lui donna enfuite à laver , comme e]_ 
» Je faifoit tous les matins. Cette Princef. 
fe n’étoit couverte que d’une fimple r9. 
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be brodée d’une herbe qu'on apelle F4 
mour-vant, avec des lettres qui for 
moient cette devifle, mais non pour mois 
Lorfque l'Empereur fut habillé , il des 
manda à Tiran ce qu'il avoit fenti la 
veille. Mon mal ne vient que du chan- \ 
gement d'air , dit le Chevalier , celui de 
ce Pais me femble un peu vif pour nous 
autres Occidentaux. La Princefle pre“ 
nant la parole & regardant Tiran avee 
un fouris qui lui montroit qu'il avoit été. 
entendu, lui dit : Chevalier, ce mal n’eft" 
dangereux que PAR les Etrangers qui. 
ne fçavent pas fe RO TRER En mème= 
tems l'Empereur fortit de fon apparte- 
ment, en s’entretenant avecle Général. 
L'Infante de fon côté prit Diofébo par” 
la main, & lui dit: Je n’ai pas dormi” 
de toute la nuit; ce que vous m’apprîtes 
hier ne m'a. pas permis de fermer l'œil: . 
Nous n'avons pas plus dormi de notre 
côté, reprit Diofébo ÿ mais je fuis char 
mé que vous aïez entendu ce qu'a dit 
Tiran. Comment, répondit la Princefle , 
croïez-vous donc les Grecques moins in- 
telligentes qu les inc  à Parlez fi 
obfcurément qu'il vous plaira , & comp- 
tez que, nous vous entendrons parfaite- 
ment. Tant mieux, reprit le Chevalier , 
nous 
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nous aurons plus de gloire à vivre avec 

. des perfonnes aufli habiles. Vous l’éprou- 

- verez par la fuite , continua l’Infante, & 

* vous verrez fi nous fçaurons juger de vos 
démarches. 

Dans ce momènt la Princeffe appellà 
Stéphanie & plufieurs autres Demoifel- 
les pour tenir compagnié à Diofébo, & 
rentra dans fa chambre, où elleacheva 
de s'habiller. Tiran de fon côté accom- 
pagna l'Empereur à Sainte Sophie où 
1] le Llaifla, & revint au Palais, pour 
mener les Princefles à la Mefle. Il trou- 
va fon coufin dans la grande falle au ri 
lieu de toutes les Demoifelles de l’Infan- 
te , ‘d'un air aufli libre avec elles, que 
s’il eùt pañlé toute fa vie dans cette Cour, 
& leur racontantles amours de Philip 

e avec la Princefle de Sicile. Lorfqu’el- 
Le apperçurent Tiran; elles le firent af- 
feoir & l’environnerent jufqu'à l’arrivée 
de l’Impératrice. Elle parut couverte d’un 
habit de velours, & s'avanca d’abord 
pour demander à Tiran des nouvelles de 
fa fanté. Un moment après l’Infante for- 
uit de fon appartement vêtué d’une robe 
cramoifi , doublée de martres zibelines , 
avec les manches ouvertes. Elle avoit 
‘fur fa tère une petite couronne & beau- 
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coup de pierreries dans fes cheveux. Dans. 
cet etat , elle croit belle comme le plus” 
beau jour. Tiran donna le bras à l’Impé-1 
ratrice ; car en qualité de Capitaine gé- 
néral , il avoit le pas fur tous les Seigneurs 
de la Cour , qui préfenterent le bras à 
l’Infante ; mais au défaut de celui de Ti- 
ran, elle n’en voulut point d'autre que 
celui de Diofébo. En allant à l’Eglie,. 
ce Chevalier dit à la Princefle , qu'il étoir 
frappé du rapport qui fe trouvoit entre 
leurs habits. En effet, Tiran étoit vètu 
ce jour-là de couleur cramoifñi comme 
l'Infante. Que je ferois content , ajouta- 
tl, fi je plaçois ce manteau fur votre 
robe! En même-tems 1l arrêta le Géné- 
ral, & mit en effet leurs habits l’un {ur 
l’autre. La Princefle lui demanda säl 
avoit perdu l’efprit, de dire & de faire 
de femblables folies en préfence de tout 
le monde ; mais il l'affara que perfonne 
ne l’avoit ni vù , ni entendu, & qu'il étoit 
homme à dire le Parer à rebours fans que 
l'on s’en apperçüt. 

De là on arriva à l’Eglfe , où l’Infan- 
te ne voulut pas entrer dans la Tribune 
avec l’Impératrice, fous prétexte qu'il y 
faifoit trop chaud; mais en effer, pour 
pouvoir regarder Tiran avec plus Tr 

cilité. 
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 éilité. Lés Ducs , les Comtes & les Mar: 


quis l’avoient placé au-deflus d'eux tous 


: & fort proche de l’Autel. La Princeffe 
. le voïant toujours à genoux ( car c’étoit 


ainfi qu'ilentendoit la Melle entiere ) lui 
envota par une de fes Demoifelles un 
des carreaux de brocard dont elle fe fer 
voit. L'Empereur’ lui fçut très-bon gré 
dc cette attention. Tiran de fon côté fe le. 
Va pour recevoir le carreau , & fit une 
profonde révérence à l’Infante, qui ne 
ut jamais achever fes Heures , tant elle 
étoit occupée à examiner le Chevalier , 
dont la parure à la Françoife lui revenoit 
infiniment. 
D'un autré côté Tiran vivement occu- 
# des beautés de l’Infante , & fe rappel- 
lant toutes les femmes qu'il avoit vüës , 


| convénoit que jamais 1l ne pouvoit s’en 


trouver de plus belle & de plus accom- 


à plie. Ses beaux cheveux blonds rattachez 


en partie fur fa tête fottoient à grolles 
boucles fur un col dont la blancheur fai- 
{oirhonte à la neige.Ses fourcils un peu ar: 


Dee ,ni trop épais ni trop noirs ; paroif- 


olent tracés au pinceau. Ses veux refs 


 fembloient à deux étoiles plus brillantes 


qu'aucune pierre précieufe. Leur éclat fe 


. trouvoit mêlé de tant de grace & dé 


N 2 douceur, 
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douceur , qu'il étoit impoflible dene pa# 
leur rendre les armes. Son nés fin n’é- 
toit ni trop grand , ni trop pétit; dans 
la plus jufte proportion pour un vifage 
formé delys & de rofes. Elle avoit les 
lévres aufh\ rouges Je le plus beau co 
rail & les dents de la plus grande blan- 
cheur. Ses mains petites & potelées, 
{es doigts longs & menus étoient accom- 
agnés rire fi fort incarnats qu’on 
Li eût foupçonnés d’être peints. Sa taille « 
étoit grande & légere. En un mort la na- | 
ture l’avoit doüée de routes les perfec- « 
tions capables de charmer lesyeux & de 
captuiver les cœurs. 

Après la Mefle on retourna au Palais , 
où l'Empereur donna un grand repas ert 
l'honneur de Tiran.Tous les Sergneurs qui 
fe trouvoient alors à la Cour y furent 
invités. Le diner fut fuivi du bal, & d’une 
grande colation , après laquelle l’'Empe- 
reur voulut monter à cheval ; pour mon- 
trer la Ville au Capitaine. Tiran fut é- 
merveillé des grands édifices & de la 
magnificence de cette Capitale de l’'Em-« 
pire. Au retour de la promenade , Em- 
pereur retint le Général à fouper, & 
aïant ordonné qu’on avertit l'infante de 
venir fe mettre à table : Mais , Seigneur, 

Lux 
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fui dit Tiran, ilme femble que ce titre 
d'Infante n’eft pas jufte > puifque la Prin- 


. cefle votre fille eft héritiere préfomptive 


de l'Empire. Je fçai que V. M. a une 
file ainée qui a époufé le Roi de Hon= 
grie ; mais comme par fon Mariage elle 
a renoncé à tous fes droits, & qu'on ne 
donne le titre d’Infante qu'aux filles 
de Rois , ilme paroït que celui de Prin- 
cefle conviendroit mieux à la belle Car- 
méfine. L'Empereur trouva l'avis fort 
fage, & ordonna que dorénavant on 
n'appelleroit plus fa fille que Princeffe. 
Ontnt le lendemain un grand Con- 
feil fur les opérations de laguerre. On 
y examina l’état des Troupes, celui des 
Finances & des Provifons , & on prit 
fur chacun de ces articles les arrange- 
mens que le Général jugea néceflaires. 
Au ir du Confeil , 1l fe rendit au Tri- 
bunal de Zafro où fe tenoit la Juftice, 
& y préfida pendant toutle jour , écou- 
tant les plaintes , & jugeant les contefta- 
tions des Particuliers; ce qui n'étoit 
point encore arrivé , depuis que le Sul- 
tan & le Grand Turc étoient entrés dans 
l'Empire. Il fit enfuite plufeurs Regle- 
mens , tant pour ce qui regardoit la mai- 
fon de l'Empereur , & le fervice de fa 
| N ; perlonne 
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ureté de la Ville. En très-peu de tems 
l'abondance & la tranquilité régnerent 
dans Conftantinople; & le Fan don- 
na des louanges infinies à Tiran pour le 
bon ordre qu'il avoit établi. 

Son amour augmentoit chaque jour ; 
mais fa paflion étoit fi refpectueufe , qu'il 
n'avoit pas la hardiefle de témoigner à 
la Princeile ce qu'il reflentoit pour elle. 
Cependant fon départ n’étoit differé que 

our laifler aux Feu que fes Vaif- 
si avoient apportés ; le tems de fe 
remettre des farigues de la mer , & pour 
débarquer les grains & les autres pro- 
vifions dont ils étoient chargés. La Prin- 
cefle l’aimoit trop elle-même, pour ne 
ps s’'appercevoir de ce qu'il penfoit. El- 
e lui manda donc un jour par un Page,de 
fe rendre chez elle très-peu acconthagné, 
{ur l'heure de midi, parce que tout le 
monde dormoit alors dans le Palais. A 
cette nouvelle Tiran fe crut le plus heu- 
reux des hommes , & déclara à Dioféba 
qu'il ne vouloit être accompagné que de 
lui {eul. 

L'heure du rendez-vous arriva, &les 
deux Chevaliers aïant pris le chemin du 
Palais, fe rendirent fecrettement à l’appar- 

tement 
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… rement dela Princefle, qui charmée de 
… leur exactitude, fe leva pour les recevoir. 
En même-temselle prit Tiran par la main 
& le fit afleoir à fes côtés, tandis que 
Diofébo donnoit un bras à Stéphanie, 
& l’autre à la Veuve Repofée , & les em- 
menoit d’un autre côté, afin qu’elles ne 
Üflent entendre leur converfation. A: 
sa la Princefle fe trouvant tête à tête 
avec le Chevalier : Votre générofité, lui 
dit-elle , avec l’air du monde le plus 
gracieux , Pepe à vous parler libre 
ment , fans craindre que vous m'en fça- 
chiez mauvaisgré , parce que mes inten- 
tions font trop pures & trop droites 
our vous offenfer. Aufli ne me confo- 
Los jamais, fi votre courage vous 
conduifoit à des malheurs que vous ne 
pouvez prévoir étant étranger dans ce 
Païs. Vous êtes venu à la priere du Roi 
de Sicile; mais il n'aura pü vous dire 
les dangers aufquels vous allez être ex- 
pofé, parce qu'il les ignore. Pour moi 
je m'intérefle trop à ce qui vous regar- 
* de pour ne pas vous donner des confeils 
falutaires qui pourront fervir à vous ac- 
querir une gloire immortelle jufques dans 

- votre propre Pais. 
Tiran interrompit la Princefle en cet 
N 4 endroit, 
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endroit, l’aflurant qu'il étoit pénétré de - 


reconnoiflance pour l’interèt qu’elle dai- 
gnoit prendre à ce qui le touchoit, & 
qu'il s’eftimeroit trop heureux de pou- 
voir obéir à fes ordres. Illa fupplia en- 
fuite de lui donner fa main à aile à 
mais elle n’y voulut jamais confentir , 
enforte qu'il fut obligé d’appeller, Sté- 
phanie & la Veuve Repofce, qui pour 
faire plafir au Général , déterminerent 
la Princefle à lui accorder cette faveur. 
Cependant elle ne permit point qu'il 
baifât fa main par-deflus , ce qui mar- 
que quelque autorité ; mais elle l’ouvrit, 
& Tiran la baifa en dedans en figne d’a- 
mou. 

Alors la Princefle continuant la con- 
verfation , lui donna les confeils qu'el- 
le crut convenables à fa fituation préfen- 
te. Elle l’aflura qu'elle s’eftimeroit très 
heureufe de lui devoir fes Etats, mais 
qu'elle feroit au défefpoir s'il lui en fal- 
loit acheter la pofleflion au prix du fang 
d'un Chevalier fi fameux par toute la 
terre. Elle l’avertit enfuite lorfqu'il fe- 
roit arrive à l'Armée , de fe défier du Duc 
de Macédoine , ajoutant que c’étoit un 
homme cruel & jaloux , accoütumé à læ 
trahifon & à la perfidie, & qui même 

avoit 
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» avoit la réputation d’avoir contribué à 
la perte du Prince fon frere, & lui con- 
fcillant de fe conduire avec prudence, 
- mais de ne rien négliger pour éviter les 
pièges qu'il ne manqueroit pas de lui 
tendre. L'arrivée de l’Impératrice inter- 
rompit la converfation & empècha Ti- 
ran de répondre à la Princefle. On fe 
leva, & l’Impératricée aïant propofé de 
faire voir au Général le tréfor de l’'Em- 
ereur, la Princefle qui en avoit toutes 
je clefs, les y conduifit. Le Chevalier 
vit avec admiration les richefles immen- 
fes qui y étoient entaflées , en argent, 
en or & en pierreries ; mais on peut af- 
furer qu'il n’y trouva rien de fi beau que 
Carméfine. 

. Toute la nuit fuivante 1l ne fut occu- 
pé, que de ce que cette Princeff® lui avoit 
dit ; & dès que le jour parut , il fe leva , 

8 commanda deux Bannieres. L'une étoit 
verte , femce de cadenats * d’or , & ces 
mots au-deflus : 

La Letra qu'efta primera 
En el nombre d'efta Pintura 


La Îlave es con que Ventura 
Cerrada tiene la poftrera. 


. * La premicre lettre du mot de Cadenatseft la 
L L'autre 
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L'autre étoit à fond rouge ; avec um 
Corbeau en broderie , & cette Devife … 

latine : 30 
Avis mea, [equere me, quia de carne « 
mea, vel alien& , fatiabo te. ë 


j 
e 
Ces paroles furent trouvées fort bonnes : 
r l'Empereur , les Dames, & trous les” 
ré Chevaliers. Tiran fe rendit enfuite 
au Palais, réfolu de voir la Princeffe & 
l’Impératrice. Il entra dans la falle pen- 
dant leur dîner , & ôta le fervice au 
Grand Sénéchal , fuivant le droit de {2 
Charge. Enfuite adrefflant la parole à 
lImpératrice , il la fupplia de décider 
une queftion , qui l’embarrafloit ; fçavoir “ 
lequel étroit le plus honorable à un Che. 
valier , de bien mourir , ou de mal mou- 
rir , lorfquë c’étoit une néceflité qu'il de- 
voit fubir , & que de plus il ne pouvoit | 
parler. Quelle rie à faites-vous àma 
mere , reprit la Princefle ? Perfonne n’i- 
gnore qu'il vaut mieux bien mourir. A 
ces mots Tiran frappa de fes mains fur la 
table, & dit entre fes dents, de façon 
qu'à peine 1l pouvoit être entendu : Cela 


Fi — Vase 


D 


même que celle qui commence le nom de la Prin- 

cefle Carméfine. Les Rébus étoient jadis fort à la 

mode dans les Joûres & dans les Tournois. 
aITIVErà 
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“arrivera ainfi. En même-tems il fortit de 
Ja falle. 
… Tout le monde fut fort étonné du pro- 
“cede de Tiran; & les Princefles en inf 
- ftruifirent aufhi-tôt l'Empereur , qui leur 
- dit, qu'il appréhendoit beaucoup que le 
Chevalier n’eût quelque grande pañlion , 
ou qu'il ne füt fâché de fe voir Ê éloigné 
de fon païs , de fes parens , & de fes amis, 
ou bien qu'enfin ne redoutât la puif- 
» fance des Turcs, & les dangers aufquels 
1l alloit être expofé. Quoi qu'il en Taies 
continua-t-1l, qu'on ne parle à perfonne 
de ce qui eft arrivé ; avant la nuit je fçau- 
» rai m'en éclaircir, En effet , aïant mis la 
tête à une fenêtre, qui regardoit fur la 
rande Place , & appercevant Richard , 
- 11 l’appella, & le pria d’avertir le Géné- 
ral, qu’il l’attendoit pour aller à la pro- 
. menade. 
- À l'arrivée de ce meflage , Tiran ne 
. douta point ‘ra l’Imperatrice & fa fille 
» n'euflent parlé. Il fe rendit au Palais, 
- monté fur une haquenée, & fuivi d'un 
» grand nombre de Chevaliers parés ma- 
gnifiquement. L'Empereur monta aufli- 
» rot à cheval avec un grand corrége ; & 
l'on prit le chemin de Pera , qui n’étoit 
éloigné de la Capitale que de trois ex 
| x CS: 
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les. Dans cette promenade l'Empereur 
pria Tiran de lui confier le fujet de fon. 
chagrin , l’affurant que fi la chofe étroit 
en fon pouvoir , 1l feroit bientôt confolé. 
Mon attachement pour V. M. ef fi grand, 
Jui répondit le Chevalier , que je n’aurat 
jamais rien de caché pour elle. Je vais 
donc lui obéïr, en découvrant à V. A. 
une chofe qui m'afilige fenfiblement. J’at 
vü l’Impératrice & la Princefle à table; 
& J'ai ,remarqué que la premiere poufloit 
un grand foupir , que j'ai attribué au re- 
gret qu'elle a de la perte du Prince. J'en 
ai été véritablement touché ; & dès le 
moment j'ai fait vœu de n'avoir aucun 
repos, que je n’eufle tiré vengeance de 
ceux qui ont méchamment répandu le 
fang du glorieux Prince votre fils. Le 
bon Empereur prit cette défaite en païe- : 
ment. L’attachement que le Chevalier ® 
lui témoignoit, lui tira des larmes, & ilne 
manqua pas de le remercier de fon ami- 
tié, 

Pour chafler les idées triftes dont il 
ctoit occupé, Tiran fit tomber enfuite 
la converfation fur des fujets amufans. 
Ils arriverent enfin à Pera, qu'ils trou- 
verent ornée de fuperbes Palais, & d’a- 
grcables Jardins. C’éroit une Ville d’un 

fort 
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fort grand commerce. Tandis que le Che- 
valier s’occupoit a l'examuner , lEmpe- 
reur lui dit : Capitaine , je veux vous ap- 
prendre combien cette Ville eft ancien- 
ne. On lit dans l'Hiftoire , qu’elle fut 
d’abord fondée par des peuples Païens & 
. Idolatres , qui, très-long-tems après la 
rife de Troïe , furent enfin convertis à 
: foi Chrétienne par un brave & valeu- 
reux Chevalier mon Aïeul , nommé Con- 
ftantin. Le pere de ce Conftantin avoit 
etc élù Empereur de Rome , & poflédoit 
la Grèce entiere avec plufeurs autres 
Païs, comme l’Hiftoire le rapporte am- 
plement. Saint Sylveftre le guérit d’une 
grande maladie, & le fit Chrétien; & 
en revanche ce Prince le fit Pape, & lui 
donna l’Empire de Rome, pour lui & 
pour l’Eghife. Cette converfation les me- 
na fi loin , qu'ils ne rentrerent au Palais 
qu'à la nu. Tiran accompagna l'Empe- 
reur jufqu’à la chambre de l’Impératrice , 
& après avoir pris congé de leurs Maje- 
ftes , il fe retira à fon logement. 

La Princefle étoit toujours frappée de 
ce qu’elle lui avoit entendu dire pendant 
le dîner; & quoique l'Empereur lui eût 
rendu compte de la converfation qu'il 
avoit euë avec lui, elle n’en étoit pas 

plus 
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plus tranquille. Le lendemain matin aïantt 
apperçu Diofébo à la Melle , elle l'appel: 
la, & le chargea de prier fon Coufin de” 
fe rendre chez elle après le diner, l’aflu- 


rant qu'elle avoit plufeurs chofes impor- 
tantes , fur lefquelles elle fouhaitoit de 
l'entretenir. 


Tiran comprenant d’abord le deffein 


de la Princefle, fit acheter le plus beau 
miroir que l’on put trouver, & le cacha 
dans fa manche. Il courut enfuite au Pa- 
lais avec fon Coufin , & trouva lEmpe- 
reur qui s’entretenoit avec fa fille, & qui 
à l’arrivée des deux Chevaliers, fit venir 
les Inftrumens. On danfa long-téms ; en 
fuite l'Empereur s'étant retiré , la Prin- 
celle prit Tiran par la main, & le con- 
duifant dans l’embrafure d’une fenêtre : 
Généreux Chevalier , lui dit-elle, votre 
mal me touche ; confez-le moi , & foïez 
crfuadé que je le partageras Madame, 
fi répondit Tiran, parlons ;, sil vous 
laît , de chofes plus amufantes , que ne 
fe peuvent être les paflions d’un La 
Chevalier tel que moi. Cependant, re- 
prit la Princes ; al ny a rien dans le 
monde dont je ne vous fiffe part , fi vous 
me témoigniez la moindre curiofité. Se 
peur-1l que vous me refufez , moi qui 
vous 
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vous en prie au nom de ce que vous ai- 
‘mez le plus? Madame, repliqua le Che- 
valier , vous me parlez de façon, que je 
ne puis me difpenfer de vous obéir. Je 
fuis cependant très-afluré , que vous ne 
me faites des queftions , que pour inftrui- 
re l'Empereur de mes fentimens ; mais de 
quelque maniere que la chofe tourne , je 
prévois que cet entretien fera la caufe de 
ma mort. Quoi, penfez-vous, lui ditla 
Princefle, que je vouluffe pour quoi que ce 
fût réveler votre fecret ? Vous me faites 
tort ; parlez hardiment. Vous m'y forcez, 
Madame , repartit le Général ; mais fon- 
gez que vous l’ordonnez ; & puifque vous 
, voulez fçavoir ce.que je fens, j'aime; & 
baïflant les yeux , 1l fe tut. Apprenez-moi 
donc , ajouta la Princefle , dont cette 
confidence acheva de piquer la curiofité, 
quel eft l’objet de votrepailion ; & croiez 
que je vous fervirai en tout ce qui dépen- 
dra de moi. Alors le Chevalier tira le mi- 
roir de fa manche, & le préfenta à la 
Princefle: Le portrait que vous verrez, 
lui dit-1l, peut feul me donner la vie, 
ou la mort. Que V: A. lui recommande 
de me traiter favorablement. La Prin- 
cefle prit le miroir, & pañla dans fa 
chambre avec empreflement ; dans la 

crainte: 
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crainte & l'impatience de trouver le po fi 
trait de quelque femme dans cette boëte; 
mais \orfqu'elle n'y apperçut que fes pro- , 
pres traits , 1l ne lui fut plus permis de 
douter des fentimens que Tiran avoit” 
our elle. Ceux qu’elle avoit conçus él 
ft pour ce Chevalier, fe réveille- 
rent à cette vüc. Elle admira la maniere 
ingénieufe , dont il s’'étoit décliré ; & 
cette {urprife agréable lui caufa une émo- 
tion, dont elle ne fut pas la maitrefle. 
La Veuve Repofée & Stéphanie la fur 
prirent en cet état, & la trouvant ce mi- 
roir à la main , lui démanderent qui lu 
avoit fait ce beau préfent.La Princeffe lui 
raconta ce qui venoit de fe pailer ; ajou- 
tant qu’elle ,n’avoit jamais lü, ni enten- 
du rien d’aufli galand. Elle fe récria fur « 
les graces des Btrangers, & avoüa qu’elle 
navoit jamais douté jufqu'alors , qué 
tous les talens ne fuflent réunis dans la 
Gréce , mais qu’elle étoit enfin obligéé 
de convenir, que les autres Nations l’em- 
portoient fur fon Païs. Comment, dit la ! 
Veuve Repofée , quel train vous allez! 
Un pied n'attend pas l’autre. Vous voilà 
déja toute émué ; & vos regards brillaris 
m'annoncent qu'il ne faudroit pas vous 
prier long-tems. Eft-ce ainfi qu'il vous eft 
permis | 


VU 
\. 


_TirRAN LE BLANC: 209 
permis de regarder un homme que l’'Em- 
pereur votre Le a reçu à fon fervice 

prefque pour l'amour de Dieu ,& pour 
en débarrafler le Roi de Sicile ? Voulez- 
vous pour un femblable avanturier expo- 
fer votre gloire & votre réputation , de- 
venir la fable de l’ünivers & l’objet du 
mépris de tant de Rois & de Princes qui 
‘ LE its votre alliance > La Veuve 
Repofée étoit en train de prècher ; elle 
dit encore beaucoup de as dures pour 
la Princefle & offençantes pour Tiran. La 
Princefle ne pouvant fupporter fes ré: 
proches , la quitta pénétrée de dépit. 
Elle paffa dans fa garderobe les larmes 
aux yeux , & fut fuivie de Stéphanie , qui 
lui dit qu'elle avoit tort de s’affliger. 
Quoi , lui répondit la Princeffe ! N’eft-ce 
donc pas aflez , que je fois foumife à l’au- 
torité d’un pere & d’une mere ? Faut -1l 
encore efluier les durétés de ma nourrice > 
Eh, que vous fera-t-elle,reprit Stéphanie ? 
: Vous empèchera-t-elle de danfer , & vous 
interdira-t-elle les amufemens des perfon- 
nes de votre âge,de votre rang & de votre 
{exe ? Allez,-continua-t-elle , 1l n’y a point 
de Dame;,qui ne fafle vanité d’être aimée ; 
. & toutes fuivent les loix de l'amour. Il'n°y 
a de difference que dans la nature de cet 
Tom. I. | Q amour. 
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amour. Car il y en a troisefpeces : l’un ef 
l'amour honorable. Lorfqu'un Infant, un à 
Duc, un Marquis, un Comte fort en fa" 
veur, ou bien un Chevalier célébre aime “ 
une fille , elle tient à honneur , que tout à. 
le monde foit informé que c’eft pour elle L 


qu'il danfe , qu'il joùte, où qu'il livre un | 


combat ; les belles aétions de fon Cheva- 
lier tournent à fa gloire. Si un Gentil- 
homme très-brave , & de bonne maifon, 
aime une Demoifelle , & fe fait aimer 
d'elle à force de préfens , c’eft l'amour : 
profitable : mais 1l ne me plaît pas : auffi « 
n'eft-il pas de pluslongue durée que le pro- 
fit. Mais il y a une troifiéme forte d’a- « 
mour. Lorfqu’une fille fenfible au mérite ! 
d’un Chevalier aimable , écoute fes dif- 
cours paflionnés , de Le douceur fon 
cœur n’eft-il pas rempli? Que s'ils peu- 
vent aller plus avant , & qu'ils puiflent 
affer une grande nuit d’hyver pr un 
Lab litbien parfumé , & entre deux draps 
bien blancs; c’eft-là ce que l’on peut « 
nommer l'amour déleétable , & celui que ! 
je préférerois aux deux autres. Ce TS 
cours fit fourire la Princefle & diflipa une 
partie de fon chagrin. Mais, Midas 
ce n’eft pas encore là tout, ajouta Sté- 
phanie , 1ly a encore trois articles de 
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foi dont je vois qu'on n’a pas eu foin 


de vous inftruire. Nous fommes heureu 
{es que les hommes les ignorent aufli, 
fans cela il leur feroit bien plus aifé de 
venir à bout de nous. Sçachez , Madame, 
que nous fommes toutes envieufes & ava= 
res, que nous aimons la bonne chere , & 
que nous avons du tempéramment. Je 
croi que toutes les autres font faites fur 
cet article comme moi. Un homme doit 
s'attacher & connoître celle de ces incli- 
nations qui domine dans fa Maîtrefle. 
Stéphanie éroit en beau train, & la Prin- 
elle ne fe lafloit point d'écouter ; mais 
JImpératrice la fit appeller , ce qui rom- 
pit cette converfation. d 
Le lendemain Tiran pria fon Coufin de 
{e rendre chez la Princeffe , afin de {ça- 
voir ce qu’elle penfoit du miroir. Le Che- 
valier la trouva qui entendoit la Mefle, 
Lorfqu’elle fut finie , 1l approcha d'elle ; 
-& fur ce qu’elle lui demanda ce que fai- 
foit fon Coufin, il lui répondit fimple- 
ment , qu'il étoit allé donner les audien- 
ces. Si vous fçaviez , ajouta la Princefle , 
la belle plaifanterié qu'il me fit hier , 
mais je compte bien la lui rendre. Ah ! 
Madame , lui dit Diofébo, ce n’eft point 
ici un jeu. Tiran vousadore , & fon cœur 
O 2 cit 
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citembrafé de la flamme la plus ardentei 
Ce feu-là, dit la Princefle , a plus de fu-… 
mée que de chaleur : lorfque nous brü-« 
_ lons nous autres , c’eft d’un feu qui a bien 
plus d’ardeur, quoiqu'il fafle moins de 
fracas. Ils continuerent encore quelque“ 
tems cette converfation ; dans laquelle 
Diofébo crut voir que la Princefle crai-m 
nit feulement que l’on ne s’apperçüt dem 
L paflion de Tiran. Diofébo alla fur le 
champ en rendre compte à fon Coufin,* 
& dès qu'ils eurent diné, ils monterent 
cnfemble au Palais. Stéphanie les vit ar- 
river , & courut en avertir la Princefle , 
qui pafla dans fa chambre pour les rece-« 
voir. Tiran la falua en entrant avec le“ 
lus profond refpet. Elle le reçut avec 
Re de froideur , & à peine répon- 
dit-elle à fon falut. Le Chevalier furpris 
d'un accüeil fi froid; s’approchant d'elle M 
avec précipitation : Eh , Madame, lui dit- * 
1] d’une voix bafle & étouffée par la dou- * 
leur , quelle peut.ètre la caufe du cha- 
grin que je vois fur votre vifage? Tiran, 
lui dit la Princefle , il n’yen a point d’au- 
tre que votre conduite avec moi. Sans 
mn pour mon rang , ni pour la digni- 
té de l’'Émpereur mon pere, fans recon- 
noiffance pour les bontés dont il vous ac- 
| cable , 
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cable , fans égard pour ma réputation , 
vous Ofez me parler d'amour , & me té- 
moigner ouvertement votre folle pafion! 


Si on vient à la foupçonner , que dira- 


t-on de moi ; quelle idée en aura-t-on 2 
Il faut pour prévenir un tel malheur , 
que je mehate d'aller moi-mème décou- 
vrit votre crime à l'Empereur mon pere ; 
& que je prouve par-la à tout l'Empire, 
que fi par mes bontés j'ai eu le malheur de 
vous infpirer une audace criminelle, du 
moins je n'ai pas eu la foiblefle de vous 
la pardonner. 

A ces mots la Princefle fe leva pour 
pañler dans une autre chambre : Tiran la 
fuivant avec précipitation , l’arrêta par fa 
robe , eu la Monte de l’écouter. Stépha- 
mie & Diofébo joignirent leurs prieres 
aux fiennes , & la forcerent de fe rafleoir. 
Ah , Madame , dit le Chevalier en fe jet- 
tant à fes pieds, vous ignorez quelle eft 
la force de l’amour ; votre vertu ne vous 
a pu permis de connoitre quels font les 
effets de cette paflion qui eft le lien de 
toute la nature, qui égale tout, & à qui 
tout obéit. Non, Madame , je n'ai point 
oublié ce que je vous dois , mon efprit & 
mon amour vont pour vous jufqu'à Ÿ'ado- 
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porté à quelque action qui VOUS ait déplu, \ 


pardonnez-la à ce même amour, Mais je 


vois que vous êtes inexorable. Eh bien, 
Madame , il faut vous fatisfaire ; il faut 
cefler de vous offenfer. Il faut éteindre 
dans mon fang un amour qui Vous irrite , 
& qui ne peut finir qu'avec ma vie. Ce 
jour fera le dernier où je vous importu- 
nerai, Votre beauté vous fera mille ado- | 
rateurs ; dont le rang , dont le pouvoir, 
dont les exploits furpafleront les miens ; 
mais 1l n’en fera point qui vous aime, 
qui vous adore avec une pañlion fi violen- 
ie, & ii refpectueufe. Adieu, Madame , 
fongez quelquefois à un homme dont vo. 
tre feule rigueur aura caufé la mort. Je 
veux que mon tombeau en inftruife l’uni- 
vers. Je veux que l’on grave deflus : Cy 
git Tiran le Blanc, qui mourut par ITOP Ai= 
mer. 

En achevant ces paroles Tiran fe leva 
avec précipitation , & fe retira fuivi de 
Diofbo. La Princefle frappée de l’état 
où elle l’avoit vû fortir, demeura plon- 
gée dans la douleur. Elle craignit les fui. 
tes du défefpoir qu'elle avoit vû dans fes 
yeux. Ah, ma chere Stéphanie, s’écria- 
t-elle le vifage couvert de larmes, je ne 
le verrai plus ! Il va mourir. Je connois 

| | | {on 
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fon courage & la violence de fon amour. 
Ne m'abandonnez pas dans cet état cruel, 
prévenez ce malheur. Vous feule pouvez 
me {ecourir. Allez le trouver ; découvrez- 
lui mes {entimens , inftruifez-le de ma 
douleur ; faites cefler fon défefpoir , 
qu'il vive; ma chere Stéphanie , qu'il ef- 
pere, mon fort & le fien font entre vos 
mains : je m'abandonne à vous. 

Stéphanie touchée des larmes de la 
Princefle , prit avec elle une fille , & pafla 
chez Tiran , dont le logement étoit voi- 
fin du Palais. En y arrivant, elle le vit 
dans un défordre qui annonçoit le plus 
violent défefpoir, Diofébo râchoit en vain 
de le modérer ; elle ne douta point qu'il 
ne fé préparât à mourir. Elle Ê mit donc 
à genoux , & lui dit: Ah! qu'allez-vous 
faire ; Tiran ? Hé quoi ! Voulez-vous per- 
dre ce que vous avez acquis d'honneur & 
de réputation ; pour quelques paroles que 
maMaitrefle vous a dites ? Ignorez-vous le 
caractere des femmes ? Croïez-vous qu'il 
leur foit permis de laïfler paroître leurs 
vrais fentimens ? Faut-1l vous abandonner 
ainfi à la fureur ? Oubliez ce que la Prin- 
cefle vous a dit ; elle-même vous en con- 
jure; c’eft par fes ordres que je viens vous 
gn aflurer. Dès que le Chevalier apper- 
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çut Stéphanie dans cet état, 1l s’alla met» 
tre à fes pieds. Il la refpectoit comme De- 
moifelle de la Princefle, & elle étoit di- 
gne des plus grands égards par fon méri- 
te & par fa naïflance. Elle etoit mece de 
l'Empereur & fille du feu Duc de Macé- . 
doine , le premier de tout l’Empire Grec. 
Non , lui dit-il, ma chere Stéphanie , 
non ; n'efperez pas me tromper ; mes 
maux font à leur comble ; mon cœur ne. 
peut plus en fupporter le poids ; la mort 
n’a rien de terrible pour moi ; elle va les 
finir. Je meurs pour la plus belle & la 
plus refpeétable Princefle de l'univers. 
Cette mortme couvrira de gloire. Cef- 
fez de me flatter d’une efpérance qui ne 
ferviroit qu'à prolonger ma vie, pour la 
rendre plus dre has x | , 

À peine la Princefle avoit-elle và par- 
tir Stéphanie, que fa douleur & fon in- 
quictude redoublerent. Bientôt elle ne 
fut plus maitrefle d'elle-même , & fe cou- 
vrant d’un voile qui la cachoiït toute en- 
ticre , elle prit avec elle Plaifir de ma 
vie , une de fes filles, en qui elle pou- 
voit fe fier, & defcendant par un efca- 
lier dérobé au Jardin du Palais , elle le 
traverfa fans être reconnue, en fortit par 
une porte fecrerte, & fe rendit chez Ti: 

tan, 
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Yan. À peine l’appercut-il, qu'il courut 
fe profterner à fes pieds le vifage couvert 
de larmes , & fans pouvoir prononcer 
une parole. La Princeffe ne put réfifter 
à ce fpectacle ; elle tomba aufli à terre, 
en lui difant : Chevalier , fi mes difcours 
vous ont bleffé , pardonnez - les moi, je 
vous le demande , perdez-en le fouvenir, 
que mon repentit fé efface de votre mé 
moire. 

Ces paroles pénétrerent Tiran de la 
joie la plus vive ; à Lee put -1l la è 
porter. Il protefta à l’Infante qu’elle fe 
roit toujours la maitrefle de fon fort, & 
qu'il la regarderoit comme fa Souverai- 
ne: Alors Stéphanie prenant la parole, 
dit à la Princefle : Madame, il faut que 
vous accordiez un gage à ce Chevalier, 
pour fceller la paix que vous venez de 
faire ; je lui ai promis que s’il obéifloit à 
vos ordres, vous lui permettriez de bai- 
{er vos cheveux. Non-feulement les che- 
veux ; reprit la Princellé ; mais les yeux, 
& le front, sil me promet foi de Che- 
valier , de ne rien entreprendre fur lui- 
même. Tiran le promit ; & tout ce qu'il 
fouffroir fut converti en joie, & en féli- 
cité. Alors la Princefle retourna promte- 
ment au Palais; & repaflant par le Jar- 
&, din; 
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din , elle rentra dans {on appartement, - 
fans que perfonne eût eu aucune connoi 
fance de fa fortie. 0 0 
Tiran n’étoit cependant pas tellement 
occupé de fon amour , qu'il ne pensât | 
aufli au fujet pour lequel il étoit venu en 
Gréce , & aux moïens de délivrer l'Em=" 
pire du joug des Infidéles. Ce jour - là" 
mème l'Empereur reçut des nouvelles , 
A engagerent encore le Général à pref- 
er fes préparatifs. Un homme envoié de. 
l'Armée lui avoit rapporté, que depuis 
peu de jours le Duc de Macédoine , qui 
commandoit les Troupes Impériales , s'é- 
toit laifle engager mal-à-propos dans une. 
embufcade , qui lui avoit été dreflée par 
les enremis ; que toute l’Armée avoit été 
défaite, & qu’on avoit perdu douze mille 
hommes dans ce combat ; que cependant ! 
le Duc voïant la bataille perdue, avoit 
pris la fuite , fuivi de trous ceux qui a- 
voient pü l'imiter , & s’étoit jetté dans 
la Ville de Pellidas ; que les Maures l'y 
avoient fuivi , & avoient mis le fiége de- 
vant la Place ; qu'à cette nouvelle le Sul- 
tan avoit pris le tre d'Empereur de 
Gréce , & qu'il s’étoit rendu au fége avec 
le Grand Turc, & tous les Rois venus à 
leur fecours ; qu'au -refte il n’y avoit des 
vivres 
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vivres dans la Ville que pour fix femai- 
nes au plus, & que ce terme arrivé, le Duc 
& tous ceux qui l’avoient fuivi, feroient 
obligés de fe rendre aux Infidéles. 
. L'Empereur communiqua ces mauvai- 
| fes nouvelles au Général, qui fur le cham 
fit publier que routes les Troupes fe cinf- 
fent prêtes à partir dans fix jours. Pour 
lu , dès que la nuit fut venuë , 1l {ortit 
tde la Ville accompagné feulement de 
deux guides qui connoifloient parfaite- 
ment le Païs, & arriva le lendemain à 
midi dans une grande plaine, que l’on ap- 
pelloit la bonne Vallée. Elle étoit remplie 
de beftiaux que l’on y avoit rafflemblés 
de toutes parts dans la crainte des En- 
nemis. Tiran fit prendre routes les ju- 
mens qui s’y trouverent, & les aïant 
fait attacher l’une à l’autre , 1l en con- 
fia la conduite à deux cens hommes, à 
ui il ordonna de fuivre le chemin du 
fe des Maures. Pour lui 1l revint 
à Conftantinople , où il arriva le cinquic- 
me jour de fon départ. 
Le lendemain il fit faire la revüc des 
Troupes, les Proceflions & la Bénédic- 
tion des bannieres;après quoi tout le mons 
de monta à cheval , & fe mit en mar- 
che, La banniere de l'Empereur fortit la 
| pre- 


“. 
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premiere & fur fuivie de celle qui por. 
toit la devife de ce Prince. C’éroit la 
Tour de Babylone en broderie d’ar 
gent, d'où fortoit une épée portée pa 
un bras armé fur un champ d'azur , av 
ces mots écrits en lettres be: La fortui 
et mienne. Toute la maïfon de l’Empe 
teur accompagnoit cette banniere. A 
de Pera marchoit après cet Efcadro 
avec fa Troupe. Il étoit fuivi des Ducs 
de Babylone & de Sinopoli, des Mar- 
quis de S. Marc , ‘de Pefcaire & de ce= 
lui de Montferrat, des Comtes de Ma- 
latefta & de Vintimille Siciliens, & de 
plufieurs autres Comtes, Vicomtes & 
Capitaines , qui parurent à la tête de! 
leurs Compagnies toutes bien armées. 
Il y eut quatre-viñigt trois mille Com- 
battans , divifés en quarante-huit Efca- 
drons qui paflerent en revüë ce jour-là 
devant l'Empereur & devant les Dames. 
Tiran mettoit tout en ordre, n'aïant 
que les jambes & les bras d’armés, &c 
portant une fimple cotte-de-mailles, & 
par-deflus un manteau Impérial. Sa 
Troupe parut la derniere avec les deux 
bannieres, des cadenats & du corbeau. 
Lorfque toutes les Tro eurent dé- 
filé , l'Empereur appella le Capitaine, 
& 
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€ & lui dit de ne point partir fans lui par- 
ler. Il monta donc au Palais ; mais aïant 
trouvé ce Prince occupé dans fon cabi- 
. net avec fon Sécretaire , ilne jugea pas 
à propos de linterrompre. La Princefle 
qui l’apperçut , l'appella, & lui dit : Je 
vois bien que votre départ eft certain ; 
je prie Dieu de tout mon cœur, qu'il 
me fafle la grace de vous revoir viéto- 
ieux & plus grand qu'Alexandre. Tiran 
fe mit à fes genoux , & lui baïfa la main; 
& la Princefle continuant à lui parler : 
Demandez-moi , Tiran , avant votre dé- 
part tout ce que vous voudrez , lui dit- 
elle, & comptez que vous ne ferez point 
refufé. V. À..eft unique en tout genre 
comme le Phenix , lui répondit le Che- 
valier. Je fçai bien ce que je demande- 
rois ; mais vous ne voudriez pas me l’ac- 
corder. Cette chofe- là feule que je dé- 
fire en ce monde, & qui me raviroit au 
ciel, me fera certainement refufée , ain- 
fi je n'en parlerai point. Capitaine , re- 
rit la Princefle, quoique je n’aïe pas 
été en France , j'entens bien votre lan- 
gage , mais je ne {çai fi vous entendez le 
mien ;-je ne prétends pas aller fi vite, 
j'ai voulu vous dire feulement que fi 
vous avez befoin des tréfors de mon pere, 
j'en 


j'en fuis la maïtrefle comme vous f a, # 
vez, & j'en puis difpofer fans qu'il le M 
fçache. Non Madame , dit Tiran, c'eft 


une autre faveur que je voudrois obtenir. 


Voiïons donc ce que c’eft, dit la Prin M 
celle , & fi je puis vous l’accorder ,mon 
honneur fauf, je ne vous‘refuferai rien. 


Je ne vous demande rien autre chofe, 
répondit Tiran , que-la Chemife que vous 
avez actuellement & la faveur ss l’ôter 
moi-même de deflus le corps divin qu’el- 
le couvre. Sainte Marie , s’écria la Prin 
cefle ! eh que demandez-vous là ? La che- 
mile, les habits, les diamans & tout ce 
que je poflede je veux bien vousles don- 
ner ; mais à la permiflion de l’ôter, 


c'eftautre chofe , vos mains n’iront point 


en lieu où ‘jamais main d'homme n’a 
été. En mème-tems elle pafla dans fa 
chambre , ôta fa chemife & en remit une 
autre. Enfuite elle revint dans la gran- 
de falle où prenant Tiran en particulier, 
elle lui donna la chemife, qu’elle baifa 
era fois auparavant. Le Chevalier 
a reçut avec une extrème joie, & pria 
les Demoifelles de la Princefle, au cas 
que l'Empereur le fit appeller , de dite 
qu'il étoit allé prendre fes armes afin 
d'être plutôt en état de partir. 
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 Eneffer, il acheva de s’armer tandis 
que fon Coufin Diofébo & Richard mer- 

roient les foubreveftes brodces, qu'ils 

avoient fait faire. Tiran mit par-deflus 
fes armes la chemifé qu'il venoit de re- 
cévoir. Elle éroit de foïe avec de gran- 
des rayes couleur de feu , fur lefquel- 
les il y avoit des ancres brodées, & ces 
mots , g4i ef} bien, qu'il Sytienne. Du refte, 
elle éroit brodée par compartiment, les 
manches en. étoient fort grandes , & pen- 
doiïent jufqu’à terre. Tiran releva la re 
te fur fon épaule, & la gauche jufqu'au 
milieu du bras, l’attachant avec une cor- 
deliere d’or : au-deflus étoit un S: Chrif- 
tophe portant l'Enfant Jefus, d’un ou- 
vrage très-riche. 

Dans cet étar les trois Chevaliers 
allerent prendre congé de l'Empereur & 
des Dames. Ils le trouverent qui at- 
tendoit fon Général à diner. Dès qu'il 
l’apperçut en cet équipage : Eh, mon 
Dieu , Général, lui dit:il, quelle fou- 
brevefte avez-vous là ? Si V. M. en fca- 
voit toutes les proprietés, répondit 1 
ran , fon étonnement cefleroit. La De- 
moifelle qui me l’a donnée en partant 
de mon Païs, eft la plus belle & la plus 
accomplie de l'Univers; la Princefle 5 

CS 
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les Demoifelles de la Cour me le par 
donneront. Ileft vrai, dit l'Empereur 
que jamais Chevalier n’acheva de gran- 
de entreprife fi l’amour ne le foutenoit. 
Je jure à V. M. ajouta Tiran , qu’au pre 
mier combat nos amis & nos ennemis la: 
remarqueront bien. 12 ; 
Après quelques difcours femblablesl’ Em 
pereur fe mit à table, & fit placer le. 
Capitaine à fes côtés, avec l'Impératri-\ 
ce & la Princefle. Les deux Chevaliers” 
qui l’accompagnoiïent , mangerent avec 
les Dames & les Demoifelles. Après le 
diner l'Empereur pafla dans une cham- 
bre où toute la Cour le fivit. Là après 
avoir recommandé au Général fa gloire , 
fon repos, & le falut de l’Empire , il lui 
remit Les ordres pour le Duc de Macé- 
doine, le Grand Connétable & tous les 
autres grands Ofhciers de l'Armée. Ti-. 
ran les reçut à genoux & baïfa la main 
de l'Empereur , pour prendre congé de 
lui. Il rendit Een le même devoir à 
l’Impératrice &à la Princefle. Il fortit 
enfin fuivi de Diofébo & de Richard; : 
& montant à cheval, après avoir fait la à 
révérence à l'Empereur & aux Dames qui | 
s’étoient mis aux fenêtres pour les voir 

parur, ils prirent le chemin de l'Armée, : 

accom- 
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accompagnés de tous les revards & des 
vœux qu'on faifoitau Seigneur pour qu'il 
leur accordit la victoire. La Princeffe 
eut toujours fes beaux yeux attachés fur 
Tiran jufqu'à ce qu'elle l’eut perdu de 
vüc. Alors elle fe mit à pleurer , & tou- 
tes fes Demoifelles l’imiterent. 

Peu de jours après lé Général arriva 
avec toute fon Armée à une lieuë du Cam 
des Maures & de la Ville de Pellidas dont 
ils faifoient le fiége. Ceux qüui défen- 
doient cette Place , pteflés par les efforts 
des Infidéles , & fe voïant Lis d'état de 
leur réfifter écoient alors fur le point de 
fe rendre ; mais lorfqu'ils apprirent l’ar- 
rivée du fécours , ils changerent bien-tôt 
de penfeée & ouvrirent avec joïe leurs 
portes à leurs libérateurs. Le Capitaine 
entra de nuit & fans bruit dans 's Vil- 
le , afin que les ennemis ne fuffent point 
avertis de fa venuë. Cependant elle ne 
put être fi fecrette qu'ils n’en euflent le 
vent. Ils fçurent en général qu'il étoit ar- 
rivé du fecours aux Aflégés , fans pou- 
voir deviner sil éroit nombreux ou mé- 
diocre. Le Grand Turc en donna avis 
au Sultan, lui confeillant de prendre en 
cette occafion les mefures les plus con= 
venables Mais cé Prince vain enflé de 

Tome I. P {es 


18 
| Did nt 
226 Histr. pu GRAND CHEVALIER 


{es profpérités , & comptant déja fes en… 
nemis vaincus & défaits, méprifa ces {an 
ges confeils & ne prit aucunes précau- 


tions contre la furprife. | 
Tiran profita de cette fécurité des In- 
fidéles, dont il fut informé par fes efpions. 
Après avoir donné à fes Troupes un jour 
de repos , qu’il emploïa lui-même à re- 
connoitre le Camp des Maures, 1l or- 
donna que tout le monde [oups de jour, 
& que jee chevaux fuflent fellés, & les 
Chevaliers armés prêts à partir à l'entrée 
de la nuit. Lorfqu'’elle fut venue, Le Gé- 
néral fit {ortir de la Ville toutes fes Trou- 
pes qu'il rangea en bataille ; laiffant trois 
mille hommes de pied pour larriere-gar- 
de , avec les jumens qu'il avoit raffem- 
blées, comme nous l'avons dit , avant 
fon départ de Conftanunople, & qu’il 
deftinoit à l’ufage qu'il en fit en cette oc- 
cafñon. Enfuite 1l marcha aux Ennemis. 
Lorfqu'il fut à portée de leur Camp , 
il fit ouvrir les Gendarmes par la droi- 
te & par la gauche ; afin de lufler un paf- 
fage libre aux jumens , qu'ilavoit parta- 
gces en deux troupes, & les fit condui- 
re en même-tems par les gens de pied, 
l’une vers le quartier du Sultan, l'autre 
du côté qu'occupoit le Grand Turc. Dès 
À évque 
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que les chevaux du Camp les fentirent, 
Pun fe détacha , l’autre arracha fon li- 
col: tous émportérent les piquets pour 
courir dé ce côté-là. En un inftant le 
défordre fe mit dans toute cetté grande 
Axmée. Alors Titan jugeant qu'il étoit 
tems de donner, vinit attaquer le Camp 
d’un côté, tandis que le Duc de Pera 
marchoit de l’autre. Ils invoquerent le 
| grand Chévahier Monfeigneur S. Geor- 
ges ; & dans le moment Îes Maures fu- 
fent chargés de toutes parts. On enfit, 
un carnage épouvantable. Aux cris des 
mourans le Grand Turc fortit de {a ten- 
ré & montant fur le plus vice de fes che- 
Vaux, abandonna fon Camp aux Chré- 
tiens. - Lé Sultan en fit de même & 
s'enfuit fuivi des débris de toute l’Ar- 
mée.- 
Cette Bataille fut une des plus fan- 
_glantes qui jamais fe für donnée en Gré- 
.  €e. Tiran pourfuivit les Ennemis péndant 
trois lieués fans faire bout: aucun 
quartier , jufqu'à une riviere fur laquelle 
il y avoit un pont de bois. Le Sul- 
tan lepafla avec fa troupe, & le fit 
rompre après lui, pour ôter aux Chre- 
tiens le moïen d'aller plus avant. Ainfi 
tout ce qui fe crouva en decà dela ri- 
fi P 2 viere 
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viere demeura à la merci du Vainqueur. 
Plufeurs furent tués, d’autres fe noïe 
rent en. voulant tenter le pañlage à la 
nage. Le refte fut fait prifonnier. Qua- 
tre mille Turcs s’étoient retirés fur une 
haute montagne , déterminés à fe dt 
fendre. Tiran les y fit inveflir par fes 
gens de pied, & dès la nuit EE A 
ces troupes qui fe voioient fans vivres & : 
fans efpérance de fecours, fe rendirent 
à difcretion. 4 
Tiran de fon côté , après avoir partagé 
‘à toute l’Armée les Achelés immendfes , 
qui fe trouverent dans le Camp des Mau- 
tes, partit à la tête de feize cens che- 
vaux , & alla reprendre plufeurs, Villes 
& Châteaux dont les Infidéles s’étoient 
emparées. 

Le jour mème qui fuivit le combat, Ti- 
ran avoit fait partir Diofébo à la tète d’un 
gros détachement deCavalerie & d’Infan- 
terie pour aller conduire les prifonniers à 
Conftantinople. Lorfqu'il approcha de 
cette Ville , tour le monde en fortit & 
vintau-devant de lui. L'Empereur lui- 
même fe mit aux fenêtres avec toutes les 
Dames , pour voir arriver les prifonniers. 
Ils étoient au nombre de huit mille trois 
cens, & marchoïent deux à deux, trai- 

nans 
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nans les bannieres du Sultan & des autres 
Princes vaincus. Ils fe rendirent ainfi à 
la grande Place, où Diofébo les quitta, 
après avoir donné les ordres néceflaires 


pour qu'ils fuffent mis fous bonne garde. 


Il monta enfuite au Palais, & fit la ré- 
vérence à l'Empereur & aux Princefles 
qui l’accablerent de carefles & de com- 
plimens. L'Empereur le fit défarmer en 
fa préfence , & de peur qu'il ne s’en- 
rhumât, lui donna une de fes propres 
robes brodée d’or & de perles. Entité 
il le fit afléoir, & voulut qu'il lui ra- 
contât en préfence de toutes les Dames, 
ce qui s’étoit paflé depuis le jour de leur 
départ. Il eft aifé de s’imaginer que Dio- 
fébo n’oublia rien de ce qui pouvoit fai- 
re honneur à Tiran & fervir à rehaufler 
fa gloire. La joïe de l'Empereur fut ex- 
trème, & fi l'Impératrice parut fatisfai- 
te, la Princefle le fut encore plus. Dio- 
fébo fut fervi ce foir-là par les Demoi- 
felles mêmes des deux Princefles. Après 
le fouper l'Empereur donna la main à fa 
fille ; Fi ératrice de fon côté donna le 
bras au Chevalier , & il fut conduit de 
la forte à l'appartement qu'on lui avoit 
préparé. Alors il fe mit à genoux pour 
remercier leurs Majeftés de l'honneur 
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qu'elles lui faifoient , & toute la Cour 
fe retira pour lui laïfler prendre quel. 
que repos. Le lendemain l'Empereur 
compta les prifonmiers, & tira de fon L 
trélor quinze ducats pour chacun , qu'il 
remit à Diofébo, avec ordre de les don: 
ner au Général. + 

Lorfque la Princefle s’imagina que rien 
ne l’arrétoit plus à Conftantinople, el- 
le lui fit dire de venir la trouver dans * 
fa chambre ; ce qu'il fouhaitoit avec paf. 
fion, fur tout de parler à Stéphanie aux 
charmes de laquelle fon cœur n'avoitpü 
réfifter. Dès que la Princefle le vit en- 
trer : Mon frere, lui dit-elle avec viva- 
cie, quelles nouvelles m’apportez-vous 
de ce bon Chevalier fans peur , que j'ai 

lus d'envie de voir que routes lescho 
Le du monde? Je fus füre qu'il pente. 
{ouvent à moi, mon amour me le per- 
fuade. Ah ! Madame , répondit Diofébo, 
fice Chevalier entendoit ces paroles il 
fe croiroit tranfporté au neuviéme ciel. 
Qu'il fe tiendroit bien païé de tout ce 
qu'il fouffre poux vos interêts, car vous 
êtes le feul objet de toutes fes aétions; 
le jour , la nuit, au milieu des, plus grands 
pénis , dans les plus grandes fatigues àl 
ne penfe qu'à vous, 1l n'invoque que. 


vous ;, 
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vous, vous occupez fans cefle fon cœur 
& {on efprit. 

La Princefle écoutoit Diofébo avec un 
extrème plaifir, lorfque Stéphanie in- 
terrompant le Chevalier : Vous avez aflez 
parlé , lui dit-elle ; écoutez-moi donc à 
mon tour. Enfuite adreflant la parole à 
la Princefñe : Dites moi, je vous prie, 
Madame, qui mérite mieux d’ètre Em- 
pereur que Tiran? Quel autre eft Ja 
digne de l'honneur de vous époufer ? 
Vous avez votre bonheur fous la main, 
& vous refufez de le prendre ! Un tems 
viendra que vous vous en repentirez. 
Ce n'eft ni pour vos biens , ni pour vo- 
tre naiflance, ni pour votre rang que 
Tiran vous aime, c’eft votre feule per- 
fonne , ce font vos feules perfetions qui 
le touchent. L'Empereur votre pere n’a 
d'autre défir que de vous voir bien ma- 
riée ; où pourriez - vous trouver dans 
tout l'Univers quelqu'un qui légale ? At- 
mable , jeune R mr entre les plus bra- 
ves , prudent , hbéral , amoureux ; il pof- 
fede toutes les vertus. Si Dieu m'avoit 
fait Carméfine fille de l'Empereur, & 
vous Stéphamie , je vous jure que je ne 
lui refuferois rien : Oùin, s'il levoit ma 
robe,je leverois la chemife. Si vous épou- 
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fez quelque Etranger, il vous traitera 
peut-être plus en efcldve qu'en époufes » 
Si vous prenez un mari parmi vos Su: . 


jets , fur qui jetterez-vous les yeux ? Sur 
le Duc de Macédoine mon beaupere > 
Il eft le premier de l'Empire ; maïs 11 faut 
que je vous parle contre lui. Vous con- 
noiflez fon humeur , il aura envie de dor- 
mir lorfque vous voudrez caufer , il ron- 
flera lurtabé vous voudrez rire. Pren- 
drez-vous le Duc de Pera ? Son âge s'ac- 
corde trop peu avec le vôtre. Croïez- 
moi, Madame ; 1l n’y a que Tiran qui 
foit votre fait. Il fçaura gouverner , dé- 
fendre & augmenter votre Empire. Il 
ne dormira pas lui, &fitoutes les nuits 
il ne vous fait chercher tous les coins 
de la chambre, vous vous en prendrez 
à moi. La Princefle aïane interrompu ce 
difcours par un grand éclat de rire. Dio- 
fébo adrellant la parole à Stéphanie : Et 
vous, lui dit-1l, fi Tiran étoit aflez heureux 
pour époufer la Princefle,de qui voudriez 
vous faire le bonheur? Moi , dit Stépha-* 
nice? En ce cas-là je prendrois le plus 
proche parent de Tiran. Adorable Sté- 
phanie , s'écria Diofébo avec précipita- 
uon , c'eft donc moi que ce bonheur re- 
garde, & mon amour m'y donne enco= 
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re plus de droit que la parenté ; mes fen- 
timens pour vous ne le cedent point 
à ceux de Tiran pour votre divine Prin- 
cefle; daignez m'accepter pour votre ef- 
clave, & accordez-moi un baifer pour 
arrhes de mon engagement. 

Ceque vous demandez là, répondit 
Stéphanie , ne fe peut faire que par l’or- 
dre de la Princefle de laquelle je dé- 
pends Poe mon enfance, & furtout 
en fa préfence. Alors Diofébo fe mit aux 
genoux de la Princefle, & la pria plus dé. 
votement qu'il n’auroit fait aucune Sain- 
te du Paradis : mais 1] avoit beau prier ; 
Carméfine étoit inéxorable : O cœur en- 
durci, à cœur de rocher, s’écria Stc- 
phanie , que rien n’a jamais pü toucher ! 
Je te verrai quelque jour adouct , le bra- 
ve Tiran m'en fera raifon. 

Mon frere Diofébo,dit alors la Princef. 
fe, demandez-moi des chofes raifonna- 
bles, mais n’efperez pas que je me prè- 
te jamais à de pareilles demandes. Ils 
s'entretenoient de la forre, lorfque l’Em- 
pereur fit appeller Diofébo , & lui don- 
na fes dermiers ordres , pour fe rendre 
inceflamment au Camp. 

Cependant ceux qui faifoient la garde 


du côté de la mer , donnerent avis à l’'Em- 


pereur 
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pe » qu'il paroïfloit cinq gros Vaif 
eaux du côté du Levant. Sur cette nou Fe 
velle ce Prince retint Diofébo ; &appre- … 
hendant quelque furprife de la part de la. 
Flote Génoife, il fit embarquer beaucoup: 
de Troupes fur tous les Bâtimens , qui fa 
trouverent dans le port. Maïs cette pré- . 
caution n'étoit pas néceflaire 3 car un 
moment après on fçut que ces cinq Vaiï{- 
feaux étoient envoïés par le Grand-Mai- 
tre de Rhodes. Le bon Prieur de faint - 
Jean débarqua en effet, fuivi de plufieurs » 
Chevaliers de la Croix-Blanche. Diofébo 
étoit fur le bord de la mer , à la tête des 
Troupes rangées en bataille. Ils fe recon- 
nurent avec plaïfir, & monterent enfem- 
ble au Palais , où l'Empereur les reçut fur 
fon trône. Le Prieur le falua , & mettant 
un genoiil en terre , lui dit : Que le 
Grand - Maître aïant appris que Tiran 
étoit fon Général , il lui envoïoit deux 
mille hommes, païés pour quinze mois , 
pour fervir l'Empereur fous fes ordres. 
L'Empereur charmé de ce fecours, em- 
brafla le Prieur , & donna ordre de le lo- 
ger & de le défraïer. On leur laiffa quatre 
Jours de repos ; après quoi ils partirent 
accompagnées de Diofébo , & prirent le 


chemin de l'Armée. 
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. Ils n’en étoient éloignés que de cinq 
lieuës , lorfqu'ils apprirent , que Tiran fai- 
foit le fiége d’une Place très-forte. Cette 
nouvelle leur fit hâter leur marche; & 
ils arriverent au moment que le Général 
jugeant la bréche en état, fit donner l’af- 
faut, Tiran courut un grand danger en 
cette occafion; car s'étant approché trop 
pre des murailles, une poutre lui tomba 
ur la tête, & le Pa x . Ses gens ani- 
més par Richard, le retirerent du fofé 
avec beaucoup de peine ; mais cet acci- 
dent ne l'empècha point de retourner 
un moment après à l'attaque. Les Maures 
réduits au défefpoir , vendirent leur vie 
bien cher à ne qu Chrétiens 3. mais ils 
fuccomberent enfin. Les Chevaliers de 
Rhodes arrivés fi à propos , fe diftingue- 


rent en cette rencontre. La Place fut em- 


portée d’affaut , & toute la Garnifon paf- 
{ce au fil de l'épée. 

Après cette viétoire ; le Prieur de faint 
Jean , & trous les Chevaliers de fa fuite , 
vinrent faire la révérence à Tiran, qui 
les aflura , qu'il éroit infiniment fenfi- 
ble aux attentions du Grand-Maïtre. On 
laiffa la Place à la garde des habitans mê- 
mes , que les Turcs avoient fi fort mal- 
traités, qu'on n’appréhendoit pas qu'ils 

euflent 


d L À 
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euflent envie de retourner fous leur do- : 
mination. On reprit enfuite le chemin du - 
Camp, où l’on A aux Troupes FE | 
ques Jours de repos. Tiran fit diftribuer « 
aux Troupes l'argent que l'Empereur Int. 


avoit envoié pour fa part de la rançon des. 
prifonniers. 


Cependant quoique dans la derniere: 
rencontre les Ennemis euflent perdu pl 


de cinquante mille hommes, tués ou faits 
prifonniers , ils réfolurent de tenter en- 
core une fois le hazard d’une bataille. 
Dans ce deffein , ils fe rapprocherent du 
Pont, que le Sultan avoit fait rompre 
lorfqu'il prit la fuite ; enforte que les 
deux Armées n'étoient féparées que par 
le fleuve Tranfiméne. Celle des Maures 
étoit compofée, non-feulement des Trou- 
pes du Sultan & du Grand Turc, maisen- 
core de celles qu’avoient âmené à leur 
fecours les Rois d’Afie, d'Afrique, de 
Cappadoce , d'Arménie , & d'Egypte. 
Ce dernier étoit regardé comme un des 

lus braves, & des plus adroits Cheva- 
fers de fon tems. Ils avoient aufli à leur 


folde plufieurs grands Seigneurs Chré- 


uens , tels que les Ducs de Calabre & de 


Melf , les Comres de Salerne & de Ca- 


ferte, & plulieurs autres. Ces Troupes 
réunies ; 
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xéünies , montoient à deux cens foixante 
mille combattans , qui vinrent camper 

vis-à-vis de l'Armée Chrétienne. 
., Le premier foin du Sultan fut enfuite 
He tite Ier à taccomoder le Pont à 
dans la réfolution de pafer la riviere , & 
d'aller attaquer l'Armée Impériale. Tiran 
reconnuüt fon deflein ; & prenant quatre 
hommes avec lui, 1l remonta le Tranf- 
méne une lieuê au-deflus, jufqu’à un en- 
droit , où l’on avoit conftruit un grand 
Pont de pierres entre deux collines, fur 
chacune defquelles s’élevoit un petit Chä- 
 teau, dont le Sultan n’avoit jamais pü 
s'emparer. Celui à qui on en avoit con- 
fié la garde , quelques offres que lui euf- 
{ent fait les Turcs , avoit été fidéle à fon 
Dieu , & à l'Empereur fon maitre. Il s’ap- 
pelloit Malvoifin , & s’étoit réfervé la 
garde d’un des deux Chateaux. Son fils 
nommé Hyppolite ; commandoit dans 
l'autre. Tiran fit parler à ces Chevaliers, 
qui connoiffant la réputation que le Gé- 
néral s’étoit acquife , l’aflurerent de leur 
fidélité, & d’un promte obéiffance à tous 
fes ordres. Sur cette aflurance , 1l fit cou- 
per dans les bois voifins une grande quan- 
ré d'arbres les plus fecs que l’on put 
trouver , 1l les fit lier enfemble avec de 
grofles 
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groffes poutres en travers ; il fit clouer 
des planches fur les poutres , & le tout fut 

enduit de poix & de goudron. Cette ma 
chine occupoit toute la largeur de ri 
viere. Il la fit attacher au Pont de pierres 
avec de grofles chaînes de fer ; & la fit 
couvrir de ramce , pour que l’on ne püt 
reconnoitre ce que c'étoit. pl 
Les Turcsde leur côté aïant raccommo- 
dé leur Pont, commencerent à faire filer” 
leur Infanterie , avec toutes leurs mach12 
nes chargces , en cas d'attaque de la part 
des Chrétiens. Tiran qui étoit revenu à 
fon Camp , fut aufhi-tôt averti de cemor 
vement ; & dès qu'il vit toute l’Arméé 

des Turcs pref e pañke, il fit mont 
tout le monde Sr & vint cam 
proche le Pont de pierres. Les Turcs le 
voiant décamper , crurent que ce mouve* 
ment venoit de la qu'ils lui infpi- 
roient. Ils acheverent de pañlér la riviere 
avec plus de courage , & fe mirent en de 
voir & le pourfuivre ; mais à une certaine 
diflance, Tiran fit pafer le Pont de pierres 
à fesTroupes,& les attendit à la tère. Lorf- 
que les Maures les virent de l’autre côté de 
la riviere , ils coururent à leur Pont pour | 
le repañler & venir l’attaquer par l’autre» 
côté. AlorsT iran repaffa lePont cr une 
OS » 


| 
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Fois , & rendit par-là leurs efforts inutiles. 


Cette manœuvre dura trois jours de 


46 & d'autre, jufqu'à ce qu'enfin par 


avis du Roi d'Egypte, les Turcs prirent 


. le parti de féparer leur Armée. Les Rois 


: 


demeurerent avec une partie dans le camp 
qu’ils occupotent; & le Sultan repaffa le 
Pont avec le refte. On convint que ceux 
que le fort favoriferoit , attaqueroient les 
premiers, & que dès que le combat feroit 
engagé; les autres iroïent à leur fecours. 
Lorfque Tiran vit que les ennemis s’é- 
toient partagés , & qu'ils étoient féparés 
par la riviere : Les voilà comme je de- 
mande , s’écria-t-1l. En mêème-tems1l mar- 
cha du côté qu'occupoient les Rois, & 
vint pofter fon Infanterie au pied d’une 
montagne ;, qui dominoit la droite du 
Pont. Il fit monter enfuite toute la Cava- 
lerie fur cette mème montagne , à la ré- 
ferve de quatre efcadrons. Le Sultan 


 marcha contre eux, & les obligea de re- 


gagner lamontagne. Il y eut environ foi- 
xante Chrétiens de tués. Cette efcar- 
mouche dura jufqu’à la nuit, pendant la- 
quelle les Turcs fe tinrent toujours fous 
kés armes , perfuadés que le lendemain ils 
rendroient tous les Chrétiens fans coup- 
fémr , & qu'ils les feroient efclaves. 
Telle 
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Telle étoit la fituation des chofes lorf: 
que le Duc de Macédoine, jaloux de la. 
gloire de Tiran , fit parur pour Con- 
ftantinople un de fes Ecuïers , nommé 
Albin, après l'avoir inftruit de tout ce“ 
qu'il devoit dire à l'Empereur. Lorfqu'il = 
fut arrivé aux portes de cette Capitale, “ 
il mit pied à terre , & entra hors d’haleï-. 
ne, couvert de poufliere , & les larmes 
aux yeux. Le peuple qui lapperçut en cet 
ctat, le fuivit en foule jufqu'au Palais. 
Lorfqu'il fut arrivé , il s'écria : Où eft le 
malheureux Prince , qui prend le titré 
d'Empereur-? Il monta enfuite dans la « 
grande falle. En même-tems on avertit. 
l'Empereur , qu’Albin l’Ecuïer du Duc 
de Macédoine arrivoit , en faifant de 
grandes lamentations. Sur cette nouvelle 
ce Prince fortit de fon appartement , fui- 
vi de l’Impératrice , & de la Princefle fa 
fille. Dès qu’Albin les vit paroître , 1l fe 
laïffa tomber par terre , s’arracha les che- 
veux, fe frappa le vifage , & donna en- 
fin toutes les marques de la plus vive dou- 
leur. L'Empereur le voïant fi défolé : Cer: 
tainement, dit-il, cet Ecuïer m'apporte 
de mauvaifes nouvelles. Je te prie , con 
uinua-t-1l, de ne pas me laifler plus long- 
tems dans l'inquiétude. Alors Albin le- 
vant 


_— 


| ITrRAN Le BLANC 214% 
vant les mains vers le Ciel : Nous n’2- 
vons fouvent, dit-1l, que ce que nous 
nous fommes attirés. Vous avez voulu 
“id votre Général & votre fujet d’un 
honneur qu'il mériroit, pour en revêtir 
des Etrangers de peu de naiflance , & qui 
vous étoient inconnus; ainfi donc vous en 
 porterez la peine , & vous ferez maudit 
| L tous vos fujets, pour avoir privé le 
‘brave Duc de Macédoine d’un Comman- 
dement, que vous avez donné à un mi- 
{érable qui eft à préfent perdu , & qui 
fuit avec route fon Armée, fans que nous 
fçachions lelieu de fa retraite. Il y a eu 
tant de Chrétiens de tués, que jé ne puis 
en rapporter le nombre. Les Maures ont 
enfermé le refte fur une petite montagne. 
Je me fuis fauvé dans la plus vive dou- 
leur ; & je croïs que vous, autrefois Em- 
 pereur , je vous laifle dans le même étar. 
© malheureux que je fuis, s’écria l’'Em- 
 pereur fe peut-il que la fortune me per- 
{écure avec tant de rigueur ? En même- 
tems:il rentra dans fa chambre ; & fe 
jettant fur un bit , 1l s'abandonna aux 

plaintes &'aux regrets. En vain la Prin- 

celle mit tout en œuvrepour lé confoler ; 

il nelui fut pas poffible d’en venir à bout. 

Cependant le joe de cette mauvaife 

Tome I. Q  nou- 
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nouvelle fe repandit par toute la Villes 
& la douleur fut générale. Chacun re 
grettoit fes parens ou fes amis; & les cris” 
s'élevoient Jufqu'au Ciel, comme fi les 
ennemis euflent déja été maîtres de la 
Capitale. is 
Pendant que cela fe ità Conftantis. 
nople, d'un autre côté Tiran après avoit 
fortifié fon Camp fur Le haut de lai mon 
gne, fortit par les derrieres, & fe re 
. dit au Château du Seigneur de Malvoïs 
fin, où 1l trouva fa machine dans l’ére 
qu'il l'avoit ordonné. On l’avoit chargée 
de plufieurs grands auges de bois rem 
lis de poix liquide, d'huile , & de {ouf 
%# préparé , & an avoit jetté par-deflu: 
beaucoup de bois fec, & d’autres matie= 
res combufubles. Le Général fit alors at= 
tacher deux chaînes à la ‘prouë de cette 
efpece de Bâtiment ; & il en confia la con 
duite à deux hommes placés dans une baré* 
que de Pècheurs , & deftinés à diriger las 
machine fuivant les tours & les détours" 
de la riviere , avec ordre de n’y point” 
mettre le feu, qu'ils ne fufflent proche le. 
Pont de bois. Mais fes intentions ne fu- 
rent point éxécutées ; enforte que par li” 
gnorance & la précipitation de ces deux 
hommes , Le feu commença beaucoup plu- 
| j À A tot 


4 TIRAN LE BLAnc. 243 
| tôt qu'il ne l’avoit ordonné. Sans ce con 
_ tre-tems , de toute l'Armée infidélle, il ne 
| {e feroit pas fauvé un feul homme. 
… * Eneffet, lorfque les Turcs virent toute 
la riviere enflammiée , ils fe crurent per- 
. dus. Le Sultan décampa promtement ; 
| & route fon Armée courut en défordre, 
. pour gagner le Pont. La vitefle de fon 
| cheval l'y fit arriver un peu avant qu’il 
| fût embrafé, & il le dit ; mais plus de 
+ la moitié de fes Troupes fe noïa après 
| lui, en voulant limiter. Enfin le Pont 
fut confumé ; & plus de vingt-deux mille 
Turcs, foit Cavalerie ou th An AUTA AU 
rent obligés de refter en deçà. De ce 
nombre A sut le fils du Duc de Cala- 
bre, les Ducs d’Andria , & de Melfi, les 
Comtes de Bourgiefe & de Montorio , & 
plufieurs autres Généraux qui n’abandon- 
ñerent point leur Camp, les uns par la 
crainte du feu , les autres par l'envie de 
faire face du côré des Chrétiens , au cas 
qu'ils fe miflent en devoir de les pourfui- 
vre. 
Tiran de fon côté, dès qu'il s’'apperçut 
e le feu cheminoit fur la riviere , com- 
me 1l le fouhartoit , remonta à fon Camp, 
qu’il trouva dans une grande joïe. Pre- 
que tout le monde étoit monté à cheval, 
Q ij dans 
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dans le deflein d’aller pres Camp ens 
nemi ; mais le Général ne voulut jam: 
le permettre. À cette heure, dit-il, nou 
ne pouvons acquérir de l'honneur ; de= 
main nous aurons de l'honneur & du pro“ 
fit. En effet, dès que le Soleil fut levé 
il fit fonner les Trompettes. Toute l’Ar: 
mée marcha, armes & bagages , & all 
reprendre le Camp qu’elle avoit occupés 
d’abord.De-là les Chrétiens découvrirents 
ceux des Maures , qui n’avoient pu paflers 
la riviere. Quelques Chevaliers propos 
ferent à Tiran de defcendre dans Lol 
ne , rue les attaquer ; mais il leur ré-= 
pondit , qu'il avoit exécuté fon projet 
& qu'il ne leur reftoit plus que de fe con=« 
duire avec fagefle , parce qu'un homme” 
leur étoit plus important, que cent ne le“ 
pouvoient être aux ennemis. 4 
Cependant Diofébo voïant les Turcs 
réduits à cette extrémité , fongea à en in- 
ftruire l'Empereur & la Princefle ; ilen- 
voïa donc à Conftantinople le mème Py- 
rame qui avoit été porter la nouvelle de“ 
la premiere victoire , & lui donna le 
fceau du Général pour lui fervir de Let . 
tres de créance. L’Ecuier obéït ; mais à. 
fon arrivée à la Ville , il fut fort furpris 
de trouvèr tout le monde en pleurs. pers | 
qu'il . 


ceux aufquels ils s’adrefla , n’eurent pas 
la force 2 lui répondre ; ce qui lui fit 
| so AS que l'Empereur , l’Impératrice, 
| ou la Princefle étoient morts. Il monta 
| dans la falle , oùil trouva ceux qu'il con- 
. noifloit le plus , non-feulement dans une 
affiction extrême ; mais priant Dieu à 
| deux genoux , en pleurant amérement, 
 &c maudiffant tous les François. Il s’ap- 
 procha de l’un d'eux, & lui RASE 
_ rout bas fi l'Empereur étoit mort, ou en- 
fin quelle étoit la caufe de la douleur, 
dans laquelle il le voioit plongé. Mais 
celui-ci redoublant fes fanglots : Depuis 
Judas , s’écéa-t-1l, aucun foi-difant Che- 
valier , n’a été aufli traître , que vous l’è- 
tes tous. S1 la Religion ne me retenoit , 
je t'étranglerois de mes propres mains. 
Ote roi de devant moi ; continua-t-H ; 
autrement je jure par tous les Saints du 
Paradis , qu'après t'avoir jetté par les fe- 
nètres, j'irai en bas pour te couper la 

tête. | 
De-là Pyrame pañla dans un autre ap- 
partement , où appercevant un Valet de 
Q3 chambre 
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chambre de l'Empereur , qu'il connoïf£ 
foit , 1l fut à lui. Mais il lui demanda. 
comment il ofoit approcher de la cham 
bre de l'Empereur, Mon ami, répondi 
Pyrame, je veux mourir , fi je fçai le ft 
jet de la défolation générale où je vou 
vols ; mais je te conjure de me faire par- 
ler au Séréniffime Empereur ; & au-cas 
qu'il ait quelque chagrin , je puis vou 
aflurer,que ce que je dois lui apprendre le 
confolera, Le Valetde chambre, fans luf 
répondre , entra dans l'appartement où 
l'Empereur étoit avec l'Impératrice , 1 
Princelle ; & routes les Demoiïfelles. Les 
fenêtres en étoient fermées ; & chacun y 
leuroit amérement, Seigneur , dit le Va 
= de chambre , il y a \ la jorte un de 
de ces traîtres , qui étoient re fuite du 
faux Chevalier Tiran le Blanc, Il fe nom" 
me Pyrame , & demande à parler à V. 
M. Dis-lui, répondit l'Empereur , qu'il 
forte promtement de mes Etats ; & que fi 
je le trouve, lui où aucun de ceux qui 
ont fuivi fon Maître, je le ferai récipi- 
ter du haut de la tour de mon Palais la 
plus élevée- 4 
Ces paroles pénétrerent le cœur dela . 
Princefle , qui malgré ce dont on accu- « 
{oit Tiran, ne pouvoit encore fe : 1 
re. 
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dre à lehaïr. Le Valet de chambre ren- 


ditla réponfe de l'Empereur à l’Ecuïer , 
qui jura Fe ne fortiroit point, protef. 
tant que fon Maître n'étoit pas capable 
d’une trahifon , & ajoutant , que fi l’Em- 
pereur ne vouloit pas qu'il eüt l'honneur 
de lui faire la révérence, ille prioit d’en- 
voier la Princefle à la porte de la cham- 
bre , avec promefle de « apprendre des 
chofes , dontelle auroit lieu d'être fatis- 
faite. Le domeftique fut encore obligé 
de rendre compte à l'Empereur du dif- 
cours de Pyrame ; & fur fes inftances réi- 
terces , ce Prince ordonna à Carméfine 
d’aller fçavoir de quoiil s’agifloit , lui dc- 
fendant en mème-tems de faire entrer 
l'Ecuïer. : 
Dès que Pyrame apperçut la Princeffe , 
il fe jetta à fes genoux ; & lui baifant la 
main : Je fuis, dit-1l, dans un étonne- 
ment extrème de l’état où je vois 1gi tout 
le monde. Perfonne n’a daigné fatisfaire 


. ma curiofité ; mais ce qui me furprend en- 


core davantage , eft la réponfe que l’'Em- 
pereursmalfait faire. Daignez , Madame, 
m'éclaircir.ce myftere ; car {1 V. A. ne 
juge plus propos ; que le fameux Tiran 
le Blanc foit Général de fes Armées, ni 
qu'il continué à s'acquérir une immortelle 


Q4 gloire, 


( 
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gloire, un feul mot de fa bouche fuffir 
pour nous chafler de fes Etats. «1 

Lorfque la trifte Princefle entendit le. 
difcours de l’Ecuïer, elle lui apprit les. 
nouvelles , que celui du Duc de Macédoi-" 
ne leur avoit apportées. Au récit d’une fin 

rande méchanceté, Pyrame fe battant 
l, tête : Faites-le prendre, Madame, sé 
cria-t-1l , aflurez-vous aufli de ma perfon- 
ne. Je confens qu'on me coupe en quar- . 
tiers, fi Tiran n'eft pas vainqueur , s’il n’a | 
pas fait fuir le Sultan , fi le pont des en- 
nemis n'eft pas brülé , & fi le Général ne 
uent pas actuellement enfermé plus de 
vingt mille hommes, qui ne peuvent lui 
échapper. Et pour preuve de ce que j'a- 
vance , ajouta-t-il , voici la bague de Ti- 
ran qu'il m'a confiée. La Princefle char- : 
mée de ces bonnes nouvelles, courut en : 
faire part à l'Empereur. Elles lui caufe- 
rent une fi grande furprife, qu'omfut obli- 
ge d’appeller les Medecins ; Lx purent à 
peine le faire revenir. Alors P 
tra & fit le récit dont il étoit chargé. Sur 
le champ on fonna toutes les cloches dela … 
Ville, & la Cour fe rendit à la Cathédra- 
Ie, en action de graces de la grande vic- 
toire qu'on avoit remportée. Au retour 
l'Ecuïer du Duc de Macédoine fut arrêté, 
«3 & 


rame en- 
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8e mis au cachot; & Pyrame chargé de 
complimens & d'éloges pour Tiran,repric 
le chemin de l'Armée. 

Le jour même que cet Ecuïer partit 
du Camp je Conftantinople, les Turcs 
aufquels 1l ne reftoit aucun efpoir de fe- 
couts fe voïant fans vivres & hors d’é- 
tat de hazarder un combat, crurent que 
de deux partis ils ils devoient choifirle 
plus doux. Ils fe déterminerent donc à fe 
rendre prifonniers de guerre. Ils avoient 
parmi eux un homme fort fçavant & 
d’un fi bon confeil , que le Grand Turc 
le regardoit comme si pere , & ne fai- 
foit rien {ans le confulter. C’étoir le plus 
fage & le plus éloquent de tous les Païens. 
IL s’appelloit Adaglia, & avoit mérité 
par a vertus le furnom de Salomon. 
Ce fut lui qu'on chargea de fignifier au 
Général de l'Empereur la réfolution de 
l'Armée. Sur le foir il s'approcha du 
Camp des Chrétiens, & mit un mou- 
choir au bout d’une lance. Tiran fit 
aufli-tôt répondre à ce-fignal; 8 Ada- 
glia aïant été conduit devant lui, après 
lui avoir rendu les refpects düs à fa di- 
gnité , 1l lui parla en ces termes. 

Je fuis étonné , grand Capitaine , qu’é- 
tant aufli habile dans l’art de la guerre, 
br: tu 
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tu n’aies pas fait le Sultan pates 
avec tous ceux qui l’avoient fuivi , car» 
jufqu’ici tu nous as prouvé que tu réu£ 
fiflois dans tout ce que tu vouloisentre- 
prendre. La fortune fe joint à tes ver- » 
tus , que l'on doit redouter. Tu fçaiste ” 
conferver toi & les tiens, &ra gloire 
augmente chaque jour. Tu viens d'en 
acquerir une nouvelle contre cettemal- 
heureufe Troupe qui implore aujourd’hui 
ra clémence & qui te repréfente par ma 
bouche le trifte état auquel. elle eft ré- 
duite. Je fuis ici en ta préfence pour tou- 
cher ta pitic, & pour te demander la 
vie. En nous l’accordant, tu forceras 
tes ennemis. de convenir deton mérite, : 
& tu profiteras de ta viétoire avec la 
générofité que tu fçais fi bien pratiquer. 

Après ce difcours , le Général fit con- 
duire l’Ambafladeur dans unetente avec 
tous ceux qui l’'accompagnoient, & on 
leur fervit un repas dont 1lsavoient grand 
befoin. Cependant Tiran prit l'avis de 
tous les Ofhiciersde fon Armée ; & aïant 
fait appeller l’'Ambafladeur : Adaglia 
lui dit-1l, nons ne cherchons que la 
gloire , & non la deftruction.de nos en- 
nemis, Puifque j'ai la juftice de mon 
côté, jefperc punir moi-même dcr 

qu 
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qu'il foit peu le Sultan & les autres d’u- 
ne façon propottionnée à ce qu'ils mé- 
ritent. Cependant pour faire connoître 
à ceux qui font à ma puiflance, que je 


. fçai ufer généreufement de mes avan- 


SL » Je leur ordonne d'apporter eux- 
mêmes leurs armes dans la Prairié , non 
pas tous enfemble, mais au nombre de 
cent à la fois. La Cavalerie fuivra l’In- 
fanterie dans le même ordre. À cette 

condition je leur donne la vie. 
L’Ambañfadeur prit congé du Général 
& fit exécuter fes ordres. Lorfque tou- 
tes les armes furent au milieu de la Prai- 
rie, Tiran fit marcher du côté de fon 
Camp tous les prifonniers charmés de 
ne pas perdre la vie. On les vie au 
bas de la montagne , enfuite on leur don- 
na des vivres, & l’on pofta aux envi- 
rons différens corps alitierie , Ÿ qui 
on en confia la garde. Alors Tiran def- 
cendit de la montagne, & aïant fait af- 
fembler tous les Ducs, les Comtes & 
les Chevaliers de cette Armée qui étoient 
Chrétiens, il les fit monter dans fon 
Camp, où il leur donna des tentes, & 

tout ce dont ils avoient befoin. 
Tiran ne perdoit prefque point de vûë 
Adaglia Salomon une la converfation 
fage 
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fage & fpirituelle lui plaifoit infiniment. 
Un jour après le diner, tous les Sei-. 
gneurs de l’Armée propoferent au Gé- 
néral de faire venir ce grand Philofo- 
phe. Lorfqu'il fut arrivé, Tiran le pria 
de leur dire quelque chofe qui pût se 
être utile. Adaglia fut d'abord troublé 
de cette propoltion ; & demanda juf- 
qu'au lendemain pour y penfer. Maisle 
Duc de Pera dada que ce qu'il pro- 
or n'étoit pas ofMble , & qu'après 
e diner ils avoient befoin de recréation. 
Tiran fit donc étendre un tapis fur l’het- 
be. Le Philofophe de fon côté voïant 
qu'il n'étoit pas poflible de s’en défen- 
dre , monta {ur un banc, & prenant la 
parole : Puifque le Général l’ordonne, 
je vais, leur dit-il, vous donner des 
confeils que chacun pourra prendre pour 
foi. «Dieu eft grand , Dieu préfide à tou- 
tes chofes , & 1l n’y a point de doute 
ms doit l'aimer & le craindre. Ne 
oïez point furpris , bon Général & Che- 
valier invincible, de m’entendre parler 
de la forte. Je fuis à demi Chrétien. 
Mon pere étroit Turc, mais ma mere 
étoit de votré Païs, aufli ai-je toujours 
eu de l'amitié pour vous. ré 1 
Adaglia continua fur le même ton, & 
| “parla, 
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parla fort au long des devoirs des Prin- 
ces & des Généraux qui commandent de 
grandes Armées, joignant à tout cela 
des éloges pour Tiran & des avis très 
falutaires pour tous les autres. Après fon 
difcours , tous les Seigneurs trouverent 
qu'il avoit fi bien parlé , qu'ils prierent 
le Général d'accorder la liberté à ce fa- 
ge Maure avec celle d’un de fes enfans 
qui parageals fon efclavage. Tiran y 
confentit avec plaihir, & après lui en 
avoir fait fes remercimens , Adaglia prit 
congé de li, & fe retira au Camp des 
Turcs. 

Deux joursaprès le Général tint un 
grand Confeil , où 1l fut réfolu d’embar- 
uer tous les prifonniers dans les Vaif- 
feaux qui étoient venus apporter des vi- 
vres & de les envoïer à l'Empereur. Le 
Grand Connétable & Diofcbo furent 
chargés de les conduire. Ils mirent à la 
voile & arriverent en peu de tems à 
Conftantinople. L'Empereur & les Da- 
mes étoient aux fenêtres pour voir en- 
rer les Vaifleaux dans le Port. Le Con- 
nétable fit débarquer tous les prifonniers, 
& Diofébo les aiant préfentés à l’'Em- 
pereur de la part du Général : Je fup- 
plie V. M. ajoura-t1l, de me mettre en 
liberté , 
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liberté , car celui qui a des prifonniers 
à {a garde , eft prifonnier lui-même. J'ef 
pere donc que vous aurez la bonté de. 
me donner aéte , comme quoi je me : 
fuis acquitté de ma commiflion, & je 
. prie V. M. que la bienheureufe Impéra: - 
trice , la charmante Princeflé de l'Empire 
Grec , la belle Stéphanie de Macédoi- 
ne ; la fage Veuve Repofée & l’éloquen- . 
te Plaifir de ma vie, veillent bien le 
figner , ce qui fut exécuté. L'Empereur 
reçut les prifonniers par compte , & les 
fit conduire dans les plus fortes tours du 
Palais. 

. Diofcbo fe rendit enfuite chez dla Prin- 
cefle ; 1l la trouva avec les Dames. Elle 
alla au-devant de lui, il fe mit à ge- 
noux & lui baïfant la maïn : Ce baifer , 
lui dit1l, vient de celui .que vous tenez 
plus captif que ceux que j'amene. Il ne 
pee en dire davantage , parce que toutes 
es Demoifelles l’environnerent. La Prin- 
cefle le prit par la main, & le faifant af 
feoir auprès d'elle, elle appella Stépha- 
nie. Madame , Jui dit-il, je n’ai point 
d'exprefhions pour vous dépeindre tout 
ce que reflent votre brave Chevalier , 
& les maux que votre abfence lui fait 
{ouflrir , ne ferez vous rien pour les fou- 
“ lager ? 
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lager? Ses exploits, fes fervices, {on 
amour n’obtiendront-ils rien de votre 
Altefle ? Chevalier , répondit la Princef- 
{e d’un air enjoüé , croïez-vous que nous 
n'aions pas au fonds les mêmes défirs que 
vous autres hommes , mais nos loix font 
différentes ; la bonne intention ne fuf- 
fit pas pour nous excufer , c'eft par nos 
aétions que l'on nous juge, & £ mon- 
de ne nous fait aucune grace , vous devez 
connoître mes fentimens. L'Empereur 
entra dans ce moment , & voïant le Che- 
valier caufer avec fa fille. Les chofes vont 
à merveilles, dit-il. Lorfque les Dames 
s'entretiennent de Chevalerie, les Che- 
valiers en valent mieux. Et en même- 
tems 1l dit à Carméfine de le fuivre à 
la grande Place. Elle s’y rendit avec l’Im- 
pérauice & Diofébo les accompagna. 
En y atrivart 1ls apperçurent un échaf.- 
faut très-élevé que l'Empereur avoit fait 
drefler & couvrir de tapis de foie & de 
brocard d’or. Lorfque les Dames furent 
placées, & que les plus confidérables 
de la Ville furent aflis, on amena tous 
les prifonniers qu’on fit afleoir à terre, 
les Maures comme les Chrétiens. Tous 
obéirent à la réferve du Duc d'Andria , 
qui dit qu’il étoit accoutnmé d'être _ 

| ut 
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fur le Trône , & qu'il ne prétendoit pas 
être traité comme les autres efclaves. 
Sur fon refus, l'Empereur ordonna aux 
Miniftres de la Juftice de lui lier les pieds 
& les mains & de l’obliger de 'aflegil : 
ce qui fut exécuté. Alors il parut douze 
Chevaliers vêtus de longues robes de 
deüil avec leurs chapperons. L'Empereur 
s’habilla de la même façon , & l’on ft 
monter fur l’échaffaut ceux des prifon- 
niers qui étoient Chrétiens. Là on leur 
lut la Sentence par laquelle ils étoient 
déclarés impies & maudits pour s'être mis 
à la folde des Infidéles & avoir porté 
les armes contre la Chrérienté , & com- 
me tels, condamnés à être dégradés de 
l'Ordre de Chevalerie & de toute No- 
blefle. Enfuite on procéda à l'exécution 

ui fe fit avec routes les cérémonies qui 
Lt en ufage dans cette rencontre. Voi- 
ci ce qui fe pratique alors. 

On revèt d’abord le Chevalier qui 
doit être dégradé de toutes fes armes 
comme sl alloit à une Bataille ou à une 
Fête. On le fait monter enfuite fur une 
grande eftrade élevée de façon que tour 
le monde puifle le voir. Sur cet échaf- 
faut treize Prètres récitent fur lui PO 
fice des Morts , & à chaque Pfeaumeils 

Ôtent 
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rent au Chevalier une piece de fon ar- 
anure ; en commençant par l’armet , par- 
ce qu'il garantit la partie qui à le plus 
peché contre l'Ordre de Chevalerie. 
On lui ôte enfuite le gantelet de la 
main droite , parce que c’eft elle qui at- 
taque; puis celui de la gauche, parce 
que c’eft elle qui défend: Enfin on le 
défarme indifferemment de toutes fes au 
tres armes, en les jettant à terre du haut 
de l’échaffaut. Les Rois d’Armes, les Hé- 
\raults & les Pourfuivans doivent nom- 
mer NU PE piece par fon nom, en 
criant à haute voix : Ceci eft l’armet, 
ceci eft le gantelet de ce déloïal , de ce 
faux Chevalier, & ainfi des autres pie- 
ces. Après qu'on lui a Ôté fon armet, 
ôn 1 EC de l’eau chaude dans un baf- 
in d'or ou d'argent, & les Héraults 

demandent à haute voix comment fe 
nomme le Chevalier. Les Pourfuivans 
prononcent fon nom ; mais les Rois 
\d’Armes s’écrient qu'il ne s'appelle gas 
ainfi, & que c’eft un lâche Chevalier 
qui à déshonoré l’Ordre. Donnons-lut 
donc un nom, reprennent les Chape- 
äins, & le Roi ou l'Empereur prenant 
alors la parole :iQue ce faux Chevalier, 
dit-il, foit chaffé & banni de mes Etats, 
Tom. I R pui 


| 
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puifqu’il a voulu déshonorer là Cheva- 
lerie. Aufli-tôt les Rois d’Armes lui jet 
tent au vifage de l’eau chaude qu'ils tien- 
nent dans le baflin, en lui difanc: Tu 
ne porteras dorénavant d'autre nom que 
celui de traître. We le Prince 
& douze Chevaliers témoignent un grand. 
deuil; les Héraults continuent de lui 
jeter de l'eau chaude fur la tête, à cha= 
que pièce du harnoïs qu'ils lui ôtent; 
lorfqu'ils ont fini de le défarmer , ilsle 
defcendent de l'échaffaut non pe l’efca 
lier par où il eft monté, lorfqu'il étoie 
encore Chevalier , mais on attache 
fous les bras pour le laifler couler juf= 
qu'à terre. On le conduit en l’acca-« 
blant d’injures à l’'Eglife de S. George. 
Là profterné devant lAutel , on récitem 
fur lui le Pfeaume des malédiétions; après 
quoi le Prince & les douze CEvahie ri 
qui repréfentent J. C.& les douze Apô- 
cres, lui prononcent ou fa Señrence dem 
mort , ou {a condamnation à une prifon 
perpétuelle , & récitent fur lui à hautew 
voix le Pfeaume des malédiétions. 
Après qu'on eut obfervé ces mêmes. 
cérémonies à l'égard des ChevaliersChré- « 
tiens qui s'étoient mis au fervice des 
Maures, tout le monde reprit le db : 
ui 
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du Palais ; & Diofébo fe rendit à l'appar- 
tement de la Princefle. Il chercha d’a- 
bord Stéphanie, & la faluant avec le plus 
profond refpect : C'eftà vous-même que 
je n’adreffe , lui dit-il, pour obtenir la fa- 
veur d’être reçü à votre fervice , & les ar- 
rhes de mon engagement que la Princeffe 
n'a pas voulu vous permettre de m’accor- 
der. Maintenant qu’elle n’y eft point, vous 
ne. dépendez que de vous, vous êtes per- 
fuadée de mon amour, craignez d’être 
condamnée comme faufle & déloïale en- 
vers l’amour , comme dépourvué de tou- 
te gentillefle , & comme digne d’être re- 
leguée dans l'ifle cruelle des penfées , où 
les regrets inutiles , & le vain repentir 
ne Lailfene aucun repos. Chevalier , lux 
répondit Stéphanie he le mème ton , je 
crains peu vos menaces , tous les Juges 
feroient pour moi; votre difcours eft 
celui d’un homme qui fe lafle de fa 
chaîne , & vous ne demandez le prix de 
votre fervice que pour chercher enfuite 
un autre Maîtré. 

Diofébo fe préparoit à répondre & à 
ravir le gage que Stéphanie ne lui refu- 
foit que malgré elle, lorfque la Prin- 
ceffe entra dans {a chambre fans robe avec 
une fimple jupe de damas blanc & mè- 

. K 2 me 
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me allez courte ; elle avoit la tête d&w 
couverte & fes cheveux que rien nere: 
tenoit, inondoient fa gorge & fes épau=, 
les ; la chaleur étoit très-grande; & el-« 
le arrivoit du tréfof avec Plaifir de 
ma vie. Lorfqu’elle apperçut Diofébo ;, 
elle voulut fe retirer ; mais le Cheva- 
lier l’arrèrant : Eh bien, lui dit-elle, je 
vous regarde comme un frere , vous êtes 
fans conféquence avec moi. Madame , dit 
Plaifir de ma Vie À la Princefle, voiez 
un peu la rougeur de Stéphanie’, elle eft 
comme la rofe du mois de Mai: Je ju-. 
rerois que Diofébo ne s'eft pas tenu à rien. 
faire tandis que nous étions à la Tour , 
nous pouvions attendre Stéphanie, elle 
avoit ici d’autres affaires ; élle a ma foi 
raifon , & fi j'avois un amant, je fçaurois 
emploïer mon tems tout aufl-bien que | 
vous autres ; mais je fuis une pauvre dé- » 
lailée à qui perfonne ne dit mot. À pro- 
pos,continua-t-elle, fçavez-vous, Seigneur . 
Diofébo , à qui j'ai donné mon amour ? 
C'eft à Hyppolite, au Page de Tiran, 
mais je l’aimeroïs encore bien plus sil 
étoit armé Chevalier. Eh bien, je vous 
promets , répondit Diofébo , qu'à la pre- 
miere bataille il le fera. 

Lls badinerent encore quelque rems de 
cette 
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éctte forte. Enfuite la Princefle changeant 
de difcours dit à Diofébo : Il faut que je 
vous l’avoué ; je me fens pénétrée de 
douleur, lorfque je parcours ce Palais 
fans y rencontrer Tiran; que fa vüé me 
donneroït de joïe ! mais ce bonheur m'eft ; 
interdit , il faut me contenter de pen- 
fer que tandis qu'il eft abfentil fe cou- 
vre de gloire, & juftifie amour que 
J'ai pour lui. On ne parle que de fa ma- 
grificence & de fa libéralité ; mais com- 
me j'ai penfé que ne pofledant rien en 
ce Païs, il pouvoit ne fe pas trouver 
toujours en Eu de fuivre la nobleffe de 
fes fentimens ; je veux lui tenir lieu de 
pere, de mere, de fœur & de fille, en 
même-tems que de maîtrefle & d’époufe ; 
j'ai crû que c’éroït à moi d'y pourvoir. 
Vous lui pofterez de ma part une démi- 
charge d’or. Nous venons Plaifir de ma 
Vie & moi de la Tour, pour mettre 
cette fomme dans des facs. Envoiez- 
la chercher pendant le fouper , une de 
fous trois vous la remettra. Dites à Ti- 
ran qu'il ne l'épargne pas, qu'il fonge 

«que ma gloire eft attachée à la fienne. 
- Quand cet argent fera dépenfé , je lui en 
envoïerai d'autre. Sijé nayois d'autre 
mMoien pour le fecourit lui ou lésfiens , 
| > que 
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que de travailler demes mains, je my. 
réduirois avec joïe , je lui donnerois juf- 
u’à mon fang. L* :*'Q 
Diofébo furpris & touché d'entendre 
arler la Princefle avec tant d'amour, 
d'affura qu'il n’avoit point de termes af. 
fez forts pour exprimer la joïe que ces 
paroles lui caufoient. Si quelqu'un peur 
mériter ces fentimens , continua-t-il, c’eft 
l'amoureux Tiran , mais permettez-moi 
au nom de cet Amant , comme fon parent, 
comme fon ami , comme celui qui vous 
arle en fon nom & au nom de tous les 
Use permettez qu'en figne de. dépen- 
dance je baife vos mains & vos pieds 
Alors Stéphanie emportée par fon amour: 
Ah, Madame, dit-elle, en adreflant la 
parole à la Princefle , que je fuis jalonfe 
de ce que vous faites pour votre Cheva-" 
lier, que ne m'eft-il permis du moins! 
de fuivre le mien ! Si votre Altefle l’ap- 
prouvoit, tout ce que l'on en pourtoit. 
dire me toucheroit peu , du moins je fe: 
rai tout ce que je s faire pour lui. En 
même-tems elle Er & alla écrire 
dans l’autre chambre un billet qu’elle 
fourra dans fon fein ; après quoi elle re". 
vint trouver da Princes. Jp ; 
Pendant l’abfence de Stéphanie , Dio- 
” féba 
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fébo conjura Carméfine de lui permet- 
tre de la baifer à fon retour ; mais la 
Princefle ne voulut jamais y confentir. 
Le Chevalier au défefpoir de fes refus, 
lui dit, qu'elle ne le traitoit pas en fre- 
re, mn en homme qui lui étoit affez at- 
tache pour facriñier mille vies au moin- 
dre de fes défirs; que jamais il ne s’ac- 
quitteroit d'aucune de fes commiflons 
pour Tiran , & que dès qu'il {eroit ar- 
rivé au Camp , il prendroit congé de lui 
& retourneroit dans fes Terres. Dans ce 
moment l'Empereur entra fuivi du Con- 
nétable, & prenant Diofébo par la main, 
1l les promena pendant quelque tems dans 
le Palais, en rie priant de partir incef- 
famment , & leur donna les ordres qu’il 
crut convenables. , 

Lorfqu'ils furent fortis de chez la 
Fe à , elle refta fort inquiette. Que 
je fuis malheureufe , s’écria-t-elle , d’a- 
voir mis Diofébo dans une fi furieufe 
colere! Il ne voudra jamais me rendre 
fervice, & j'aurai fàché tous les Fran- 
çois.. Ma chere Stéphanie , ajouta-t-el- 
le , 1l faudra l’adoucir en ma faveur. Sté- 
phanie lui répondit qu’elle y confentoit. 
Plaifir de ma Vie prenant la parole: Mais 
auf, Madame, vous êtes bien étrange, 

R 4 lui 
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Jui dit-elle ! Comment ! en rems dé guerre 
vous ne fçavez res mieux ménager l’ami- 


tié des Chevaliers? Ils facrifient leurs "4 
biens & leurs vies pour le Service de V. 
A. & de l'Empire, &° pour un fimple … 


baifer , vous faires taht de fiçons ? Après 
tout, qu'eft-ce qu'un baifer En France 
c'eft comme fe toucher dans la main. Ft 
rs ce feroit vous qu'il voudroir bai- 
er, quand même il voudroit aller plus 
loin, il faudroit bien en pafñer par-A. 
Madame , Madame , en tems de vuerre 
on a befoin de Chevaliers, 1l ne “faut 
as les effarouchers après la’ paix , ‘nous 
te les difficiles. LE Prineule preflant 
toujours Stéphanie d'aller trouver Dio- 
fbo qui étoit dans la chambre de l'Em- 
pereur. Madame , lui dir: Plaifimde ma 


Vie, il {eroit ee für d'y aller vous- 


même fous prétexte de dire quelque 
chofe à l'Empereur, : FAIR 

La Princeflé fuivit ce confeil , & après 
s'être entretenuë quel ue téms ave 
pereur , elle prit Diofébo par la: main, 


& le pria de n'être plus fic hé contre’ el- 


le. Le Chevalier la famenant dans {à 
chambre , lui répondit , qu'il avoit tou- 
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Jours été fenfible à ce qui pouvoit l'in 


éreller ; mais qu'enfin 1l Jui falloit un 
baifer . 
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baifer de Stéphanie ou fon congé. Eh 
bien , lui dit la Princefle , il faut donc 
vous permettre de le prendre ce baifer 
fi défiré ; fi pouttant vous aviez’ voulu 
attendre le retour de celui que j'aime , il 
me femble que tout auroit été dans les 
régles: Diofébo , fans lui répondre, fe 
jetta À fes genoux & lui baifa La main: 
fe relevant enfuite légerement, il s’ap- 
procha de Stéphanie, & la baïfa trois 
fois fur la bouche en mémoire de la 
Très-Sainte Trinité. Alors Stéphanie pre- 
nant la parole : Puifque je fuis autorifée 
par la périniflion de ma Maîtreile , vous 
méritez quelque chofe de plus qu'un fim- 
ple baïfer : Chevalier , je vous rends maî- 
tre de ma perfonne, mais de la ceintu- 
re en haut. Diofébo fut promt à fe fer- 
vir de fes droits; après avoir baife & 


touché fa gorge, il voulut porter fes 


mains jufqu'où il leur étoit permis d’al- 
lér, le papier qu'il y trouva & qu'il cruc 
une Lettre d'un Rival , éteignit toute fon 


_ ardeur ; il demeura glacé en le retirant : 


Lifez , lifez ; Seigneur Dioftbo , dit Stc- 
phanie, lifez & voiez le fondement de 
vos foupcons. La Princefle prenantie 
billet des mains du Chevalier, y lut ce 


qui fuit : 
4 We 
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Me trouvant abfolument maïtreffe de m4 
perfonne, [ans être [oumife à d'autres Loix 
que celles de l'honneur , je déclare , moi Sté- 
Phanie de Macédoine , fille du grand Prince. 
Robert Duc de ce Pais, que de ma pleine vo- 
lonté , fans être contrainte , ni génée par qui 
que ce foit s en préfence de Dieu, @ [ur Les 
Jaints Evangiles ; je vous promets , à vous” 
Diofebo de Montalto, de vous prendre à Sei- 
gneur Ê mari, vous abandonnant mon corps 
fans aucune réferve. En conféquence de ce 
mariage , je vous donne dès-a-prefent le Du- 
ché de Macédoine © toutes [es dépendances , 
avec cent mille ducats V'énitiens ; trois mille 
marcs d'argent travaillé, des meubles @ des 
pierreries : Le tout eflimé par l'Empereur €. 
fon Confeil facré , quatre/-vingt-trois mille 
ducats , © moi , que j'eime encore davanta- 
ge. Si jamais je revenois contre cet Ecrit, je 
veux être regardée comme une fauffaire , € « 
ne pouvoir jouir d'aucune des Loix de l'Em-: 
pire. Je renonce à tout droit de Chevalerie: à 
je confens que jamais Chevalier ne puiffe 
prendre les armes pour moi. Et pour plus 
grande fureté , je fene de mon propre fang. 
Stéphanie n’étoit point fille de ce Duc 
de Macédoine , qui étoit alors à l'Armée. 
Son pere étoit un grand Prince & très- 
brave Chevalier , fort riche & coufin ger- 
main 


TiIRAN:LE BLANC. 267 
main de l'Empereur. Il n’avoit laiflé en 
mourant que cette fille , à laquelle il avoit 
ordonné par fon teftament , qu'on remît 
fon Duché de Macédoine à l’âge de qua- 
torze ans. Sa mere avoit été nommée fa 
tutrice avec l'Empereur ; & pour avoir 
des enfans; elle avoit époufé le Comte 
d'Albi, qui prit depuis le titre de Duc de 
Macedoine. Stéphanie avoit alors quinze 
ans accomplis. 

La nuit étant venue , & tout étant dif- 
pofé pour le départ , Diofébo le fes con- 
tent des hommes , envoïa à l'heure du 
fouper chercher l'argent, dont la Prin- 
cefle lui avoit parlé. Cependant tandis 
que ceux de fa fuite étoient occupés à s’ar- 
mer , 1] retourna au Palais, pour prendre 
congé de l'Empereur & de toutes les Da- 
mes, furtout de Stéphanie, qu’il pria de fe 
fouvenir de lui x hs {on abfence. Mon 
cher Diofébo, Re dit-elle , le bien de ce 
monde ne confifte que dans la foi. Ne fça- 
vez- vous pas qu'on lit dans l'Evangile : 
Bienheureux ceux qui ne me verront pas’, 
& qui croiront.Vous me voïez, & vous ne 
me croïezipas. Soiez perfuadé que je vous 
aime plus que tour ce qui eftau monde. 
En mème - tems elle le baifa plufeurs 


fois en préfence de la Princefle & de 
| Plaifir 


À us à dl “ { M: 
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Plaifir-de-ma-vie. Léurs larmes fe mêlei 
rent ; & ‘leürs adieux furent touchans. 
Lorfqu'il fut fur l'efcalier , Stéphanie 
coutut après lui, & lui dit : Je vous don- 
ne cette chaine d’or que je porte au col , 
pour vous faire fouvenit de moï. Pour 
moi ; s’il y avoit mille heures dans la jour- 
née, je penferois continuellement à vous. 
À cés mots elle le baifa encoré une fois ; 
& ils fe féparerent. De-là Diefébo fe ren2 
dit à fon (operiène fit charger fes baga- 
ges, & partit à deux heures de nuit, ac- 
compagne du Connétable.Tiran fut char- 
mé de les revoir. Diofébo lui rendit com- 
pté de roût ce qui lui étoit arrivé , & lui 
rémit l'argent 2 la Princefle lui en- 
voioit. Ils le peferent , & trouverent en 
ducats deux cens quarante livres d’or. 
Cependant depuis le départ du Çonné- 
table & de Diofcbo , les Turcs fort f1- 
éhés des deux pertes qu’ils avoient'faires , 
& qui fe montoient à cent mille hommes, 
tués où faits prionniéers , tinrent confeil 
fut lés moïens de faire périr Tiran ; & ré- 
folurent que le Roi d'Egypte l’attaque- 
roit , parce que c’étoit un très“bon Che- 
valier ; & le meilleur qu'il y eût dans 
l'Armée des Maures. Ce Pfince ouvrit 
lui-mème cet avis, Si ce Général vir én= 
core 
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core long-tems, dit-il , nous fommes per 
. dus fans reflource ; & nous n’avons d’au- 
tre moïen de nous en défaire, que celui 
que je vous propofe. Permettez-moi de lui 
offrir le combat à toute outrance.Ne dou- 
tez point qu'il ne l’accepte ; car ileft bra- 
ve Chevalier. Alors awcas que j'aie l’a- 
vantage , je le tuerai; mais s’il arrivoit 
qu'il für le plus fort # ätcablez-le de traits 
& faites-le pêrir, lui & tous ceux qui l’ac- 
compagneront. Le confeil approuva la 
propoñiion du Roi. Il entra dans fa tente 
pour méditer la Lettre qu'il vouloit écri- 
re, & la fit enfuite tenir à Tiran par un 
Trompette. Elle étoit conçuë en ces ter- 
mes- 

Agémanar par La permiffion de Dieu Roi 
d'Egypte , © vainqueur de trois Rois en com 
bat fingulier ; Sçavoir , des Rois de Sezza, 

«de Brugia, © du furieux Roi de Tremifce, 
A toi, Tiran Le Blanc Général des Grecs. 
_Sçache que pour la gloire © l'honneur 
de La Chevalerie , j'ai réfolu d'eprouver 
lequel de nous deux aura l'avantage [ur 
l'autre. J'ai vh que par-deffus tes armes tu 
portes un habillemint de femme; © je juge 
fans peine que twes amoureux. J'ai fait en 
préfence dema Dame un vœu, que je compte 
accomplir en ta perfonne. J'ai promis à la 
fainte 
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fainte Maïfon de La Mecque ; où repofe le 
corps de notre grand Prophète Mahomet , de 
me battre à outrance contre un Roi , ou fils de 
Roi, onle meilleur Général des Chrétiens ; Le 
tout pour l'honneur de ma Dame. Jete pros 
pofe donc le combat , pour accomplir mon ven. 
Situw as la hardiefe de l'accepter ; je te tue- 
rai, après t'avoir obligé de convenir ; mt La 
Dame queje fers , farpalfe La tienne en beauté 
© en mérite , ainfi qu'en naiflance ; © je lui 
ferai préfent de ta tête. Je fonhaite que in 
aie le courage d'accepter ce défi, © que tu 
effaie par-la de te laver du reproche honteux, 
ue l'on peut faire à ton honneur , Ÿ* que tout 
Le Chevalier doit éviter ; Cet d'avoir atta- 
qué deux fois notre Camp par trahifon. Je te 
combattrai fontenant notre bon droit , corps à 
corps , à pied © à cheval , [élon que in choi- 
firas pour ton avantage, © en préfence des 
Juges , dont nous conviendrons. Le combat ne 
finira qu'avec la vie de l'un on de l'autre. 
Fait a notreCamp de La Rive Orientale le pre- 
mier jour de La Lune ; © je figne. | 
Lorfque Tiran eut là cette Lettre , il af- 
fembla tous les Chevaliers du Camp, & 
leur demanda confeil fur le parti qu'il 
devoit prendre. Le Duc de Macédoine 
parla le premier, & dit , qu'il devoit ré- 
pondre fur le mème ton , qu’on lui écri- 
voit; 
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voit ; que cette Lettre contenoit deux 
chefs ; l’un celui dela Dame; & l’autre 
la trahifon , dont on le taxoit. Il eft amou 
reux , ajouta -1l , de la fille du Grand 
Turc, qu'on dit être fort belle, & doit 
même l’époufer après la fin de cette guer- 
re. C’eft à vous de voir , fi la Dame que 
vous aimez en votre Païs eft confidéra- 
ble ; car vous ne devez point accepter 
le combat, fi la juftice n’eft pas de votre 
côté. Seigneur , dit Tiran, j'aime dans 
mon païs une veuve ; ainfi je ne puis pas 
dire qu’elle foit fille. Je l’aime pour li é- 
poufer ; & je crois qu’elle a de l'amour 
pour moi. Elle m’a donné cette chemife ; 
& depuis que je fuis féparé d’elle, je l'ai 
toujours portée dans es affairés, où je 
me fuis trouvé. 

Le Duc de Pera prenant alors la parole, 
dit ee tout ce que Tiran alléouoit n’étoit 
pas ufhifant , pour mettre la juftice de fon 
côté : Mais voici, continua-t-il, ce que 
je vous confeille. C'eft de vous imaginer 
que vous êtes amoureux de notre Prin- 
cefle. Par ce moïen vous ferez en tout 
fuperieur à votre ennemi ; car je ne crois 
pas qu’elle ait fa pareille au monde. Je 
craindrois , repartit Tiran , que l’Empe- 


reur ne füt offenié d’une pareille hardief- 
{e. 
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{e. Comment voudriez-vous, dit le Dué 
de Sinopoli , qu'il s’offenfit d’une chofe , 
qui fe fait pour la juftice, & fans aucune 
mauvaile intention ? Je fuis au contraire 
fort perfuadé; qu'il en fera très-content: 
Je veux, reprit le Général, qu'il ait la 
bonté d'y confentir ; mais qué penfera la 
Princefle ? Croïez- vous qu'elle me par- 
donne cette témérité ? Ce une Princefle 
d’un fi grand mérite, ajouta le Duc de 
Caflandrie, que contente d'être aimée des 
grands & des petits , elle fçaura diftin- 
guer le mouf, qui vous aura déterminé ; 
& je ne doute pas même qu’elle ne s’en 
glorifie. Tous les autres Seigneurs furent 
du même avis ; & Tiran les aïant priés de 
le figner , dépécha fon Secretaire à l'Em- 
pereur, pour l'informer de ce qui pafloit. 

Enfuite 1l pafla dans fa tente, & fit au . 
Roi d'Egypte la Réponfe fuivante. | 
La vérité fe découvre , malgré les foins 
quon prend pour établir le menfonge. C’eft 
pourquoi moi Tiran le Blanc, Général de 
L'Empereur de Conffantinople , le vainqueur 
€ Le deffru£leur des troupes du Grand Sul- 
tan de Babylone , © de celles du Grand 
Turc. A toi, Roi d'Egypte. Je te mande que 
j'ai reçu la Lettre , qu'un Trompette m'a re- 
mife de ta part, dans laquelle fu dis avoir 
Ÿh 
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vA une parure de Demoifclle par-deffus mes 
armes , © que ponr accomplir un vœu que tu 
as fait , tu me prôpoes le combat à toute on 
trance ; © fouriens que la Dame que tu fers , 
eff plus belle que la mienne. Premierement je 
dirai | que ce vœu fera tort à ton honneur , 

Het abrois beaucoup mieux fait de Pengager 
à paffer dix ans à la Mexque , pour faire pé- 
mitence de tes péchés ; qui font énormes devane 
Dieu, © devant les hommes ; parce que rien 
#'eff plus vrai: que La Dame, dont je me dé. 
- clare le fèrvitenr, eff La plus belle, La plus 
vertueufe , € du plus haut rang qui foit dans 
le monde. Je fçai que tn aimes la fille du 
Grand Turc; © moi j'adore celle du Grand 
Empereur que je fers. Elle 4 tous les avan- 
tages poffibles fur latienne | qui ne feroit pas 
capable de la déchaufèr. Tu me reproches 
encore d'avoir eu deux avantages [ur vos 
Troupes par trahifon. À cela je répons , que 
l'Empereur de Rome a ordonné , que lorfqu'on 
étoit qualifié de traïtre ; on devoit en donner le 
démenti. Jete le donne donc ; d'autant mieux 
quetu n'a pas dit un feul mot de vérité, € 
que tout ce que j'ai fait ne peut être blame par 
des Chevaliers inftruits, © par les Dames 
d'honneur, Ÿ que jen’ai fuivi que ce que la 
Chevalerie permet en de femblables occafions.- 
Si jeme conduis mieux que vous , quel repro- 
. Tome LI. 5 che 
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che pouvez-vous me faire £ Je te jurepar cet 
Ecrit, © je te donne parole, moiT iranle 
Blanc , au nom de Dieu © de fa très-fainte 
Mere , pour défendre la vérité ; mon hon- 
meur © ma réputation , d'accepter le combat | 
que tume propofes. Mais d'accord {fur ce point, 
comment convenir entre nous dis Jugesque nous | 
choifirons ?Ce ne peut être ton Roi,nimon Em= 
pereur ; aufquels nous avons promis fidélité. 
Pour remédier à cet inconvenient Voici ce.que 
J'imagine. ‘Tout le monde [çait que je [his ve- 
ah attaquer votre armée , pendant que vous 
teniez äffiège le Grand Duc de Macédoine , 
© que je vous ai battus. Vous êtes venus mer 
trouver enfuite ; © j'ai acquis le même hon- 
neur. Ainfi à préfent c'efl à vous 4 retonrner 
a vous. Je promets donc à Dieu, € 4 la Da 
me que je fers , auffi-bien qu'à l'honneur de La 
Chevalerie, que le vingt du mois j'irai vous 
attaquer avec le plus de Troupes qu'il me fera 
pollible. Je déclare même , que ce fera à la té- 
te de votre Camp de la Plage Orientale. Pour 
lors tu pourras te fatisfaire, Ou ne m'accu- 
feras d'aucune trahifon: J'ai remis cette. Let- 
tre au Trompette quetn m'as envoie. Elle eff. 
écrite de ma main, Gcachetée de mon Ca- 
cher. Fait au Camp ‘de Tranfimene: le-.cinq 
Août. SRE >. 
Tiran montra cette. Etrtre aux Géné- 
: 1 aux ? 4 
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faux qui l’approuverent ; après quoi il la 
remit auTrompette du Roi d'Egypte, qui 
lui fit préfent d’une Jacquette varnie de 
plaques d’argent,en le priant de conduire 
avec lui un Roi d'armes , qu'il envoïoit 
au Sulran. Ils partirent, & arriverent au 
Camp des Turcs, où le Roi d'armes fit 
entendre au Prince infidéle, qu’il fouhai- 
voit de lui parler en préfence de tous les 
Rois , & des autres Seigneurs de fon Ar- 
mée. Ce Prince les fit aflembler fur le 
champ ; & le Roi d'armes adreflant la pa- 
role au Sultan : Le Général de l'Empire 
Grec, qui repréfente la perfonne de l’Em- 
pereur , lui dit1l, vous fait fçavoir par 
ma bouche , que fuivant la pratique des 
armes , vous ne devez porter aucunes ban- 
nieres , puifque vous les avez perdués , 
aïant été vaincu deux fois, & que vous 
ne pouvez garder qu’un étendart. Je viens 
donc vous avertir des regles de la Che- 
valerie. Si vous y manquez, notre Géné- 
ral ufera du droit qu’elles lui donnent. 
Il vous fera peindre dr un Ecu , avec trou- 
te la noblefle dont vous êtes environné , 
& non-feulement dans fon Camp , mais 
dans toutes les Villes , il vous fera traîner 
à la queuë d’un cheval. Avant que vous 
receviez un tel affront, je viens vous 

S2 donner 
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donner cet avis, afin qu'en ma} ne: L 
vous Ôtiez toutes vos bannieres. ma E 
dit foit celui qui a fait une femblable Loi; 
s’'écria le Sultan! Mais puifque les Loix 
des armes l’ordonnent ainfi , ajouta-t-il ; 
il faut s’y foumertre. Alorsil fit plier tou-" 
tes les bannieres , & ne conferva queles” 
étendarts. | sa «4 
Le Roi d’armes s’adreflant enfuite au” 
Roi d'Egypte : Mon Général, lui dit-il ," 
a fait réponfe à la Lettre que vous avez: 
écrite ; mais il vous prie de vouloir bien 
lui mander , quelle foubrevefte vous por: 
terez le jour de la Bataille , afin que dans 
la mêlée il puifle vous reconnoïître. Mon 
ami, répondit le Roi d'Egypte, tu lui 
diras de ma part , que j'aurois fort fouhaï- 
té que nous nous fuflions battus {eul & 
a mais quoiqu'il refufe d’acceprer ce 
de je lui ai propofé , je veux bien répon- 
re à {fa demande. Le jour du Combat 
j'aurai une jupe cramoif, que wma belle 
Dame à portée ; fur la tèceuneaigle d'or,“ 
& certe aigle fera furmontée d’une petite’ 
banderole, {ur Lance certe beauté fera 
ES Si je puis le reconnoïtre , je luf 
erai confeffer tout ce que j'atavancé dans” 

ma Lettre; après quoi je lé vueraï. Après 
cette UE le Roi d'armes revint au 
Camp , : 
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_ Camp des Chrétiens ; & aïant rendu 
compte à Tiran de tout ce qui s’étoit paf- 
fé depart & d'autre, on fe prépara à.la 
Bataille. : 

L'Empereur attendoit avec impatience 
des nouvelles de fon Armée , lorfqu'’on 
découvrit en mer fix Vaifleaux, qui arri- 
voitnt à pleine voile vers Conftantino- 
ple. Ce Prince apprit avec plaifir, qu'ils 
venoient de Sicile, & qu'ils portoient 
fept mille hommes , & beaucoup de che- 
vaux ; que le nouveau Roi de Sicile lui 
envoiïoit. Voici quelle fut la raifon de ce 
{ecours. 

On a vü que le vieux Roi de Sicile 
avoit un fils aîné , qui avoit époufé une 
Princefle du fang de France. Ce jeune 
Prince étoit fort aimable , aufli fon beau- 
pere l’aimoit infiniment , & n’avoit jamais 
voulu permettre , qu'il s’éloignat de la 
Cour. Il en tomba malade de chagrin, & 
mourut. Le Roi de Sicile fon pere fentit 
d'autant plus vivement cette perte, que 
fon fecond fils qui étoit entré dans un 
Monaftere, ne put -jamais fe réfoudre à 

uitter l’habit Religieux , pour hériter de 
es Etats. Il en conçut une douleur fi vive, 
u’il fe donna de la tête contre le bois de 
di hit, & {ebleflàa fi confidérablement ; . 
LR S 3 qu'il 
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il en mourut, laiflant fon Roïaume à f; 
fe, que Philippe avoit époufée, Dès 
ue ce Prince fe vit fur le trône, il fe. 
PR des obligations qu'il avoit à Ti-. 
ran , & réfolut d’aller à fon fecours, avec 
le plus de Troupes qu'il lui feroit poffi- 
ble. La Reine fon époufe étoit alors en-" 
ceinte , & mit inutilement tout en œuvre 
pour le détourner de ce deffein. Elle ob- 
tint feulement, qu'il ne feroit point le” 
voïage cette année. Il fe contenta done 
de faire partir le Duc de Mefline, à la. 
têre de cinq mille hommes de Cavalerie 
& d'Infanterie. Par amitié pour Tiran, 
la Reine joignit encore à ces Troupes 
deux mille hommes , dont ‘elle donna le 
commandement au Seigneur de la Pante- 
lerie. | 

Le premier homme qu'ils rencontre- | 
rent, en mettant pied à terre , fut le Se: 
cretaire que Tiran avoit dépèché vers 
l'Empereur. Le Duc de Mefinele recon- « 
nut d’abord, pour l'avoir và au fervice 
du Général ; & l’aïantarrèté : Chevalier , : 
lui dit-il, apprenez-moi , je vous conju- 
re , des nouvelles de ce fameux Tiranle 

Blanc, qui poflede toutes les vertus. Quel- 
le Ville bit el > Oùeft ce Général 
des Grecs? Vous le trouverez dans fon 
Camp , 


| 


| 
. 
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Camp’, répondit le Secretaire. Il n'y à 
70 peu de jours, que je lai laïffé en pré- 

ence des Turcs, {ur les bords du Tranfi- 
mene. Comment y pale - on le tems, lui 
dit} le Seigneur de la Pantelerie 2? Y a- 


* t-on bonne compagnie ? Sans doute, re- 


artit le Secretaire. Tout le monde y eft 
ren rèçu & bien traité : on y fait tout ce 
que l’on veut. On y joué, on y danfe, 
on y parle de guerre : les inftrumens s’y 
font entendre ; enfin, tous les plaifirs fe 
trouvent réünis chez notre Général, qui 
craint Dieu plus que perfonne au monde, 

& qui ne fçait craindre que lui. 
«A ces mots le Secretaire le quitta pour 
monter au Palais , où 1l trouva l’Empe- 
reur qui finifloit fon diner. Ce Prince lui 
demanda avec empreflement , fi lon ne. 
manquoit de rien au Camp. Seigneur, 
tout y eften abondance :1l ne nous man- 
que + de l'amour , répondit le Secretai- 
te, fans en dire davantage. Quand Y'Em- 
pereur fut feul avec la Princefle , il lui 
rendit. féparément les diverfes Lettres 
dont il étoitchargé. La premiere fut celle 
du Roi d'Egypte; enfuite il lui remit l'a- 
vis des Généraux ; au fujet des conditions 
du combat. ‘Après que l'Empereur l’eut 
lue , il fe courna du côté de fa fille : Sça- 
S 4 VEZ- Y 
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vez-vous ce que l’on me mande , lui dit-il + 
on veut auCamp queTiran foit amoureux 
de vous. Ce He rendit la .Princefle 
lus vermeille qu'une rofe, & fon trouble 

RH de garder quelque tems le filen- 
ce. Lorfqu'elle en fut un peu remife , elle 
lui dir : Seigneur, pourvü quevos Chez 
valiers foient vainqueurs de vos ennemis ; 
je leur pardonnerai leur amour. Quant à 
Tiran , vous fçavez quels ennemis lui 
ont fait les grands fervices qu'il vous à 
rendus, & vous devez être en garde con- 
te leur calomnie, & ne pas les en croire 
fans examen ; furtout dans des chofes qui 
intéreflent votre honneur: Ma fille , re- 
prit l'Empereur ; lis la Lettre qu'ils m'é- 
crivent, & tu verras qu'il ne s'agit pas de 
ce que tu penfes. La Princefle aïant là la 
Lettre, la rendit, à l'Empereur, & s'ap- 
prochant de Stéphanie : Jamais IS eu 
tant de fraïeur, lui dit-elle,rour moñfang 
s’eft glacé dans mes veines ; j'ai u tout 
decouvert , & qu'on alloit me faire un 
crime de l'argent que j'ai envie à Tiran. 
Eh bien, Madame , dit Stéphanie , eft-ce 
là un fi grand mal; & ne pouviez-vous 
pas vous excufer par votre intention ? Ne 
devez-vous pas aider les amis & les ervi- 
teurs de votre pere ? Rae à à 


ee 
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Dans ce momenvles Barons de Sicile en- 
trerent,& firent la révérence l'Empereur, 
qui lesreçut à merveille, Ils lui apprirent 
le fujet de leur arrivée, & lui remirent 
les anciensTraités de paix, qu’ils venoient 
renouveller. Ce Prince les reçut , & con- 
firma tout ce qu'ils contenoient. Enfuite 
il fortit , & laiffa ces Seigneurs avec l’Im- 
pératrice &la Princelle , après avoir com: 
mandé qu'on leur donnät de bons loge- 
mens, & qu'on leur fournit tout ce qui 
leur étoit néceflaire. 

Tous ces Chevaliers nouveaux venus 
étoient dans l'admiration de la grande 
beauté de Carméfine. Le Seignéur de la 
Pantelerie furtout ne pouvant fe laffer de 
la regarder : Je reconnois ; dit-il , Mada- 
me, que la nature ne peut rien faire de 
plus beau que vous ; & je juge aifément 
en vous volant , du bonheur des Saints 
dans le Paradis, dont 1l eft parlé dans 
l'Ecriture. C’eft ce qui fait dire au Pfal- 
mifte, en s’adreflant à J. C. Seigneur, ce- 
lui qui eft devant vous , ne trouve pas 
- mille ans d'une plus longue durée , que le 
jour d’hiet. Je crois donc pour moi , Ma- 
dame , que fi je devois vous voir toute 
ma vie, jéprouveroiïs le même fort. Le 
bruit de la beauté de V. A. s’eft FÉPAREA 
sd ans 


- 
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dans notre païs; & vous nous avez ant: 
inés du défir de la guerre. Mais ce que jé. 
vois eft encore mille fois au-deflus du ré- 
cit; & je ne doute Ra que vous ne. 
puifliez vous faire pañler pour une Déelfe. 
Il en étoit à cet endroit de fa haran- 
gue , qu'ilauroit fans doute pouflée plus 

oin, lorfque l'Empereur rentra. Ainfi 
la Princeffe évita la réponfe, d'autant plus : 
ue le bonhomme fe mit à leur parler 
de guerre. Quelque tems après le Duc 
de Mefline fe retira avec toute fa fuite 
au logement qu’on leur avoit préparé , 
& l'Empereur s'adrefflant à ceux qui 
étoient préfens : Avez-vous jamaïs |ü dans 
aucunes Chroniques , leur dit-il; avez- 
-vous jamais oùi dire qnele Général d’un 
Prince ait reçu de fes parens ou de fes ! 
amis des fecours de Troupes qui vinf- 
fent fervir le Prince fans folde?C’eft pour- 
tant ce qui m'arrive aujourd'hui. Voilà 
plus de dix mille hommes qui me vien- | 
| 


nent fervir à leurs propres frais, unique- 
mênt pour l'amour de mon Général. Je 
dois lui en marquer ma reconnoiffance } 
& je veux aller moi-même au Camp ètre 
témoin de fes exploits, & prévenir les 
complots des ennemis de fa ot ; & fur 
le champ il donna ordre de préparer 
tout 
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tout pour le lendemain, Eh quoi, Sei. 
neur , dit l’Impératrice ! vous irez ain- 
F bre efcorte avec votre feule Maifon? 
Madame , répondit l'Empereur, j'aurai 

avec moi les Troupes de Sicile. 
. La nuit fuivante Stéphanie alla éveil- 
ler la Princefle, & lui dit: Madame, 
j'ai vü Diofébo en fonge ; qui me difoit ; 
O ma chere Stéphanie, que nous fom- 
mes heureux Tiran & moi, de ce que 
vous êtes venuës nous voir! votre pré- 
fence nous aflure la vitoire. Cette idée 
m'a réveillée, & je viens vous dire que 
fi vous m'en croïez nous profiterons de 
cette occafon ; pour donner une preu- 
ve de notre amour à nos Amans, & pour 
faire cefler l’abfence qui nous prive de 
leur vüë ; propofez à l'Empereur de vous 
mener avec lui. Donne-moi ma chemi- 
fe, lui dit ‘vivement la Princeffe , & laif- 
fe-moi faire. Elle fut habillée & coc£- 
fée en un änftant ; & pañlant dans la 
chambre de l'Empereur ;, qui n’étoit pas 
encore levé: Mon pere , lui dir-clle * 
vous fçavez que les filles ont toujours 
peur lorfquelles entendent parler de guer- 
te. Cependant je: vous fupplie de me 
permettre de vous fuivre; je vous de- 
mande cette grace pour deux raifons. La 
premiere 
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premiere eft le défir que j'ai de ne point 
vous abandonner, non-feulement parce 
que je vous aime plus que er que ce 
{oit au monde, mais encore à caufe de 
votre âge. Car enfin fi parmalheur vous 
rombiez malade, je vous garderois d’au- à 
tant mieux, que je connoïs Votre tem- 
pérament. La feconde raifon eft, que 
fuivant l’ordre dela nature, quoique les 
chofes arrivent quelquefois autrement; 
ceux qui naiflent les premiers doivent 
mourir de même ; enforte que fi j'accom- 
pagne V. M. je verrai & j'apprendrai 
quelque chofe de la guerre , ce qui pour- 
roit me fervir à l'avenir & m'empècher 

de la redouter. élus Lula he 
L'Empereur fut d’abord ms vs du dif- 
cours de la Princeffe. Ma chere fille, 
lui dit-il, je fuis très-convaincu de Pa- 
mitié & de l'attachement que vous avez 
our moi; maisil n’eft point ordinaire 
de voir aller les filles à la guerre. Cette 
démarche eft toujours dangereufe, & 
vous êtes fi jeune , que la vüé des enne- 
mis vous cauferoit peut-être de fâicheu- 
fes impreflions. Ne craignez rien, re- 
prit la Princeffe ; la douleur de me fé- 
parer de vous me feroit beaucoup plus 
fenfible que tout ce que j'aurois à redou- 
CE 
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ter en votré compagnie, & puifque je 
ne vous ai point abandonné dans vos 
malheurs , trouvez bon que je vous ac- 
compagne dans la profpérité jufqu'au 
dernier moment de votre vie. Eh bien, 
ma fille, j'y confens, dit l'Empereur , 
puifque vous le fouhaitez fi fort. Voïez 
votre mere pour fçavoir d'elle ce qu’elle 
aimera le mieux , ou de reftér ici, ou de 
me fuivre , & tenez vous prète à païtit » 
car je compteme mettre en chemin in- 
ceflamment. La Princefle courut chez 
VImpératrice, qui lui dit que pour rien 
au monde elle n'iroit à l’Armée, que la 
feule vae du Duc de Macédoine & cel- 
le des lieux où fon fils avoitété tué, la 
feroit mourir de douleur. 

Aufh-tôt que certe réfolution fut prife, 
la Princefle envoïa chercher les plus ha- 
biles Orfévres de la Ville, & fe fit fai- 
fe une cuirafle légere, avec les braffards 
& les gantelets imi-partis d'or & d’ar- 
gent: Le gafque étroit un fimple morion 
d'argent Le , il étoit furmonté de la cou- 
ronne qu'elle portoit ordinairement. El- 
le demanda à {on pere le commandement 
des Troupes que la Reine de Sicile en- 
voïoit à Tiran. Le jour du départ, elle fe 
mit à la’cète de cette troupe Date x » 
: de 
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de fa riche armure par-deflus une cafa: | 
que, mi-partie de même argent & or. . 
Élle montoit un grand cheval blanc. 
comme la neige & tenoiït à la maïn un 
Bâton de Commandant. Elle étoit ac- 
compagnée de foixante Demoifelles les 
plus belles de la Cour. Elle donna à Sté- 
phanie la Charge de Connétable, celle 
de Maréchäl de Camp à Salandro fille 
du Duc de Pera ; Contefina eut celle de 
Grand Prévôt ; Plaifir de ma Vie por- 
toit l'Etendart, fur lequel étoit peinte 
l'herbe nommée l’ Amour vant , avec cet 
te devife , mais non pour moi : Eliféo por- 
toit la grande banniere ; la Veuve Re- 
ee étoit le Capitaine des portes de 
a chambre ; elles marcherent en bon or- 
dre jufqu’à la vüé des tentes de Tiran; 
mais en y arrivant elles n’y trouverent 
que des malades ; des valets & d’autres 
gens inutiles que le Général y avoit laif- 
{és. Il en étroit forti dès le dixneuviéme 
du mois au milieu de la nuit & l’Em- 
pereut n’y arriva que le lendémain ma- 
in {ur les neuf heures. Sur le cham 
il en fit donner avis au Seigneur de Mal- 
voifin qui fe rendit pe PAR au Camp, 
linftruifit des mouvemens du Général, & 
lui propofa de venir au Château où il 
feroit 
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feroit plus commodément & plus füre- 
ment. L'Empereur fuivit ce confeil, & les 
troupes sr ri fe camperent le lon 
du Fleuve. En même-tems Malvoifn déta- 
cha un de fes gens pour apprendre à Ti- 
tan. l’arrivée de l'Empereur, de la Princef- 
{e 8c des troupes de Sicile. Le Général s’é- 
toit campé à hs tète du Vallon nommé Ef- 
pinofa. Cette nouvelle le remplit de joie, 
mais 1l ne la dit qu’au feul Diofébo,il crai- 
gnoit que s'il la répandoit dans l’Armée , 
une partie desOfhiciers ne quittaffent leurs 
poftes pour aller faire leur Cour. Il avoit 
out difpofé pour marcher aux ennemis. 
Un peu avant le jour l'Armée fe mit en 
marche. Diofébo conduifoit l’Infanterie 
accompagné de 4004 lances avec les che- 
vaux bardés. Tiran ne lui donna pour 
tout ordre, que celui de demeurer der- 
xiere une colline, heniflée de roches à une 
lieué du Camp des Turcs, & de ne fai- 
re aucun mouvement, quoiqu'il püt ar- 
river , quand même la Bataille feroit per- 
.dué,, qu'il n’en reçût l’ordre ; 1l prit mè- 
ame fon ferment pour s’aflurer davanta- 
ge de fon obéiflance. 

Le. Général continua fa marche avec 
le refte de l'Armée, fans avoir à fa fuite 
un feul homme d'Infanterie , pas même 
1 un 
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un Page ; car il avoit donné l'Ordre de 
Chevalerie à Hyppolite. Enfin aupoiñt M 
du jour il arriva à une portée de trait 
du Camp ennemi , non fi côté desre- . 
tranchemens , mais pat le flanc , dans unë 
‘plaine abfolument rafe. Le Duc! de Si 
nopoli conduifoit une aîle de fon arinées « 
le Duc de Pera avoitle commandement 
de l’autre, & les bannieres de l'Empe-m 
reur occupoient le centre, Les Turcs de. 
leur côté qui avoient pañlé la nuit fous 
les armes parurent en bataille. Au pre- 
mier rang étoient les Lanciers dont tout 
le front éroit couvert de pavois & de 
chevaux de frife; derriere eux étoient 
les Archers & les géns decrait; à quelque 
diftance d’eux maréhoient les Chrétiens : 
à la folde du Grand Turc , armés de tou-: 
tes pieces , avec de grands pennaches fur … 
leurs cafques & leurs chevaux bardez. 
Les Turcs faifoient l’arriére-garde ävec 
plus de quatre cens machines de guer- 
re. | 
Tellé étoit la difpofition des deux Ar- 
mées, lorfque le Roï d'Egypre manda à 
Tiran par un Trompette ; qu'il le rèmer- 
cioit de lui avoir tenu parole ; & qu'en 
témoignage de fa victoire il feroit faire 
une ftatuë d’or , qu’il placeroit fur pr 
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dés princi ales portes de Conftantinoplé: 
Tiran lui ft réponfe, qu'il ne l’éviteroit 
pas mais qu'il pourtoit bien arriver qu'il 
eût du regrer de cétte Bataille. Cépen- 
dant il dénnoit fes ordres aux principaux 
Chefs, & les inftruifoit du mouvemént 
u'ils devoient faire pour obliger l’Ar- 
mée infidelle à rompre fes rangs & à fe 
débander. Enfin les Turcs donnérent le 
fignal, & routes leurs troupes s’ébran-: 
lerent. | HR 
Le Général portôit cé jour-là une peti- 
té hache attachée à fon bras avec un cor- 
don de foie, & à fa main une petite ban- 
niere , avec laquelle il donna le fignal de 
fon côté. Däns le moômént le Duc de Pe- 
râ qui commandoit l’aîlé droite faifant un 
quart de converfion , fe replia avec tou- 
te fa troupe fur le centre où étoit la ban- 
fere de l’'Emperéut , tournant le dos aux 
Ennémis ; mais marchatit ferré au petit 
pas &'en bon ordre: Lé Duc dé Sinopoli 
fit le mème mouvement à l'aile gauche; 
lorfqu'ils furent tout-à-fait repliez le long 
du corps dé bataille’, alôrs ils fe mirent 
au galop, mais fans perdre leurs rangs ; & 
soufférent vers la colline où étroit embuf- 
qué Diofébo avec toute l’'Infanterie. À la 
vûüé dé ce dernier mouvement les Turcs 
Tomé À: 7 s'écriés 
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s’écrierent : Les voilà qui prennentila fui: 
te, ils font à nous. En même-téms l’In- 
fanterie abandonna {es rangs , jettant fes 
lances , fes piques ,fesboucliers & fes ar-. 
balètres, pour fe mettre à la pourfuite 
des Chrétiens. La Cavalerie de fon côté 
{e débanda aprèseux ; & ceux quiavoient 
des chevaux bardés, fe défaifoïient de 
leurs bardes pour courir après ceux qu'ils. 
regardoient déja comme vaincus: L'Em- 
pereur qui du haut de la tour du Châ2 
teau de Malvoifin, étroit témoin de tout 
ce qui fe pafloit, ne douta pas un mo- 
ment que {on Armée ne für en fuite &law 
Bataille perduë.. Ha l 
Le Général fe retournoit cependant de 
tems en tems pour examiner la conte- « 
nance des Infidéles. Il les vit tous épars « 
dans la campagne , courant fansarmes & 
uniquement occupés du défi 1dejoindre 
les Chrétiens. Lorfque Tiran.witque les 
Ennémis s’étoient tout-à-fait. rompus , 8 
qu'ils s’étoient avancés au-delà de l’em= 
bufcade où Diofébo étroit pofté , alors il 
leva la banniere qu'il. portoit à la main : 
& dans le moment toute l’ Armée s’arrèta. « 
Chaque Efcadron fe fépata à la longueur : 
d’un jet de pierre, &-en-un-inftant Ti- | 
ran préfenta un front large & érendu à 
V’Ennemi. 


| 
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l'Ennemi, Ce mouvement fubit étonna 
les Turcs , qui commencerent à s'apper- 
cevoir de leur erreur. Cépendant le Gé: 


_ néral ordonna au Duc de Pera d'attaquer 
le premier, ce qu'il ft, en fe jettant 


avec une extrème valeur au milieu des In: 
fidéles fuivi du Marquis de S. Géorge fon 


frere. L'Efcadron du Duc de Sinopoli 


donna enfuite. Enfin les deux Armées 
fe mêlerent, & le carnage devint épou- 
vantable, 

Tiran armé de fa petite hache ne don- 
noit aucun coup qui ne füt mortel, Il 
étoit partout & toujours expofé aux plus 
grands dangers. Le Roi d'Egypte le re- 
connut , moins à fes armes qu'aux grands 
coups qu'il portoit , & fe retirant un mo- 
ment de la bataille avec les Rois de Cap- 
padoce & d'Afrique, 1l les pria de ne pen- 
fer qu'à fe défaire deTiran.En mème-tems 
ils choifirent chacun une forte lance ; 
après quoi ils rentrerent dans la mêlée, 
& aïant joint le Général, ils coururent 
{ur lui tous trois enfemble, Mais les Rois 
d'Egypte & de Cappadoce furent les feuls 
qui le coucherent. Le choc fut fi violent 

u'ils renverferent homme & cheval. A 
l'égard du Roï d'Afrique , fon coup pote 
ta fur le Duc de Maine , qui fe wou- 

T 2 va 


dE Atos 


| 4. 
! 


#9 Hi$ST. pu GRAND CHEVALIER 
va aux côtés du Général, & le peréæ” 
d’outre en outre. Tiran fe trouvoit dans 
un grand péril, il avoit la cuifle engagée” 
fous fon cheval, la foule étoit grande” 
autour de lui & fs armes étoient fauf-" 
fées en plufeurs endroits ; il vint pour 
tant à bout de fe relever : maïs le Roi” 
d'Egypte ayant pris une nouvelle lance , 
il courut fur lui , & lui en pofta un coup, 
qui aiant été mal adreflé, lui emporta 
feulement une partie de fon cafque : la” 
foule les fépara , & Hyppolite voïant fon 
Maître dans cet état, fit de figrands ef-” 
forts pour fendre la prefle, quite joignit, 
& fautant à terre: Monfeigneur, lui dit-il," 
au nom de Dieu montez. Mais toi , que 
deviendras tu? Pourvü que je vous fauve, 
répondit Hyppolite, qu'importe que je 
meure ? La Are du Général & le grand 
nombre des Infidéles qui combattoient 
en cet endroit , avolent mis quelque dé- 
ordre parmi les Chrétiens. Tiran ju- 
geant que fa préfence éroit néceflaire , 
fauta fur le cheval d'Hyppolite , & ren- 
trant dans la mêlée , il AA à rejoin- 
dre le Roi d'Egypte; mais ce fut inuti=" 
lement, Ce Prince avoit été bleffé parle 
Seigneur d'Agramont d’un coup de lan- 
ce qui lui avoit percé la cuifle & l'avoir 
mis hors de combat. © L'heure 
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L'heure de Vêpres approchoit , & le 
combat duroit encore. Diofébo juroit 
cependant contre Tiran de l’inaction où 
1l le tenoit. Il veut avoir tout l'honneur 
our lui, difoit-1il en lui-mème , & il m'a 
Lime ici, comme fi je n’étoisbonà rien. 
Pardieu , j'en veux aufli acquérir à mon 
tour. Allons, dit-il alors à fes troupes , 
ne craignons rien, & donnons droit au 
milieu. En mème-tems il fortit de fon 
embufcade, & vint charger en flanc les 
Ennemis , qui furent découragés à la vüc 
d’un fi grand nombre detroupes , auquel 
ils ne s’attendoient pas. Le Sultan étant 
bleffé légerement, s’étoit éloigné de la 
mêlée ; &_ voïant le nouveau renfort qui 
arrivoit aux Chrétiens , il dit à‘fes gens 
que la fuite valoit mieux que la mort. 
Tiran s’apperçut que le Sultan & les fiens 
fe retiroient du combat avec leurs éten- 
darts déploïés. Il courut de ce côté , & 
leur donna la chaffe, mettant à mort 
tout cequife trouvoit fur fa route. 
Cette Bataille dura depuis le lever du 
{oleil jufqu'à trois heures après midi ; & 
jamais fur cette Plage Orientale il ne s'en 
croit donné une aufli fanglante, La vic- 
toire fut complette pour les Chrétiens , 
qui pendant trois lieuëés pourfuivirent les. 
- HA Turcs 
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Turs avec une extrème vivacité. Tiran 
ouvoit alors à jufte titre Êêtré nommé 
7 Roi des Batailles , & le Chévaliérin- 
vinciblé. La fortune avoit tonjours été 
favorable aux Turcs jufqu’à fon arrivée , 
& fa feule préfence l’avoit fait changer de 
parti. Enbn , las de tuer , lés Vainqueurs 
arriverent fort tard devant une Ville qui 
appartenoit au Marquis de S. George, 
& qui portoit le nom de fon Marquifar. 
Les Infidélés s’en étoient empafés & en 
avoient fait préfenr au Roi d'Egypte, w 
* dans la crainte de cé qui li arriva | 
ans la fuite ,l'avoit abondamment pour- 
vûc de tout ce qui étoit nécéllaire à {a 
défenfe. Ce Prince voïant la Bataille per- 
duë , avoit pris la fuité commeles autres; 
mais fa biere lui caufoit des douleurs 
- fi vives , qu'il fut obligé d’abandonrier lé 
Sultan & dé s'arrêtér dans cette Ville; 
cet azile'ne le mit pas Jong-temis à cou- 
vert. Tiran aïant donné fes ordres pour 
prendre foin des bleffés,mit d’abord le fié- 
ge devant la Place. Dès le lendemain elle 
outint quatre aflauts , fais les Habitans 
diant livré une des portes au Marquis de 
S. George leur Seignéur, la Gäfnifon 
fut paflée au fil dé l'épée. Le Roï d'Egy 
te y furforcé lui-même & égorgé par le ! 
Marquis 
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Marquis de S. George qui lavoit fait 
prifonnier. Pare | 

Malgré üh fuccès ff éclatant, Tiran 
 m'étoit cependant pas content. Il déclara 
hautement que fi Diofébo eûr exécuté fes 
ordtes, 1l étroit {ür dé tuer le Sultan lui- 
mème ; de faire tous les Seigneurs de fon 
Armce ptifonniers ,.& dé régagner tout 
ce que les Infidéles avoient conquis fur 
l'Empéreur. 

D'un autre côté l'Empereur pafla dé là 
douleur , où l’avoit féduit l’idée de la Ba- 
taille perduë , à la joïe la plus vive ; lorf- 
que à Seigneur de Malvoifin lui dit, 
As hômme qu'il avoit détaché pout 
avoir dés nouvelles du combat , vénoit 
de lui appréndfre, que Tiran éroir à la 

outfuité dés Ennèmis. À cetté nouvél-: 
{e ce Prince fe mit à genoux pour rendré 
pie à Dieu de la Victoire ; & montant 
à cheval fuivi de la Princeflé, & des 
Barôns de Sicile , il fe rendit au Camp 
des Maurés qu'of trouva tendu dans le 
métlleut ordre & rempli de richeffes in- 
finiès. L'Empereurempècha qu'il ne fût 

illé ; &en confia lagarde aux Seigneurs 
dé la Panteléerié & de Malvoifin, avec 
défenfes d’en rien détourhér jufqu'au re- 
tour décèux à qui il appartenqit légiti- 
T 4 mement 
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mement par leur victoire. La Princeffe 
qui avoit accompagné l'Empereur ; aiant 
apperçu dans unetente un petit efclave 
noir qui, cherchoit à s’y cacher, elle y 
courut, & fautant promtement à terre; 
elle le prit par les chéveux & le con 
duifant à l’'Empereur : Je. pourrai aufli 
me vantef à notre Général, lui dit-elle, 
de m'être portée en brave Chevaliere , 
& d’avoir pris un Turc jufques dans fon 
Camp. La grace avec laquelle la Prin- 
cefle fit cette plaifanterie , réjouit beau- 
coup l'Empereur. | | 
Cependant Diofébo inftruit dêla co- 
lere de Tiran , n’ofoit paroître en fa pré- 
fence, L'Empereur n'aïant reçu aucun 
meffage de fa part, comme dans les, vic- 
-toires précédentes , «dit à la Princefle, 
qu’il craignoit fort que Diofébo n'eüt été 
tué, puifqu'on ne l'avoit point và en 
cette occafon. À ce difcours Stéphanie 
ne put. retenir fes larmes. L'amour lui fit 
imaginer alors tout ce qu’il y avoit de plus 
funefte, & pour fortir de cette cruelle 
incertitude, elle chatgea un homme de 
confiance d'aller {çavoir des nouvelles 
du Chevalier, & de lui remettre une 
Lettre de fa part. 
L'homme auquel Stéphanie avoit con- 
| | fié 
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fié cette Lettié , arriva au Camp, & la 
rémit à Diofébo , qui oublia en la voïant 
la colere où Tiran éroit contre lui, & 
courut la lui porter, À la faveur de ce paf 
{eport, il fut bien recu. Le Général fit 
venir le Meflager, de qui il apprit tout 
qui s’étoit paflé dans leCamp ; que la Prin- 
cefle étoit armée, & qu’elle avoit fait un 
prifonnier , qu'elle gardoit avec foin, 
pour le lui préfenter. Tiran ordonna à 
Diofébo d'aller à la Cour. Ilobéit, & 
{e rendit fur le champ auprès de l’'Empe- 
reur. Le bruit de fon arrivée fe répandit 
en un inftant dans le Château. Toutes les 
 Demoifelles fe parerent pour aller le re- 
cevoir. L'inquiétude de Stéphanie fe li- 
foit encore fur fon vifage. Elles le trou- 
verent dans la chambre de l'Empereur , 
faifant à ce Prince le récit de la Batail- 
le , fans oublier la mort des deux Rois, 
& les bleflures que Tiran avoit reçués. À 
ces mots de bleflures , la Princefle chan- 
gea de couleur , & demanda avec préci- 
pitation à Diofébo , fi elles étoient dan- 
gereules, Nullement, Madame , lui ré- 
pondit-il, les Medecins ont afluré qu’elles 
n’auroient aucune fuite. 

L'Empereur demanda enfuite au Che. 
valier , quelle pouvoit être la perte de 
Une 
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Fune & de l’autre part. Seigneur, 


dit Diofébo , je né puis dité au jufte | 


Û 


. 


quelle eft celle des Turcs. Ce que je fçai, : 


et que le grand chemin qui conduit d'ici 


à la Ville de faint su ; eft jonché ss | 
e Cappadoce & d'E- 


corps ; que lés Rois d 


gypte ont été tués ; que le Sultan ,le Roi 


d'Afrique , lé fils du Grand Turc, & le 


Grand Turc lui-mème font bleffés dange- 


reufement , & qu'ils ont laïfé plus de cent 
mille morts fur le champ de bataille: 
Pour lé nombre des nôtrés , jé pourrai le 
dire à V. M. parce qué le Général les a 


fair enlever , pour leur donner la fépul- » 


ture. Nous avons trouvé parmi eux le 


Duc de Macédoine pércé d’un coup de . 


Hnce , le Marquis de Ferrare , le Duc de 
Babylone , & plufieurs autrés , parmi lef- 


uels fé trouve le Connétable ; qui eft 


ot regrétté ; parce qu'il étoit bon & bra- 

ve Chevalier. Enfin on compte qu'ilnous 
mariqné douze céns-trente-quatre hom- 
més de notre Armée. L'Empéreur parut 
touché dé la mort du Connétablé ; mais 
‘il étoit encore plus écéupé à chercher 
comment 1! poufroït témoigner fa recon- 

noïffance à Tiran. Diofébo pour avoir uñ 
prétexte de démeurer plus D pa à la 
Cour, fit{émblant d'être malade, & l’Em- 
pereur 
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pereur le fit fervir avec les mêmes foins, 
qu'on auroit pû avoir pour la Ptinceffe 
fa fille. 

Cependant én attendant la guérifon du 
Général, ce Prince voulant profiter de la 
confternation des Ennemis, pria les Ba- 
rons de Sicile de l'accompagner à une 

. éxpédition, pour reprendre plufieurs Pla- 
_cés ; dont lés Turcs s’étoient emparés. 
* Tiran qui commençoit à fe mieux porter, 
inftruit du départ de l'Empereur, prit 
avec lui une partie de l’Armée , laiflant 
l’autre fous les ordres du Marquis des. 
George , qu'il établit Général pendant fon 
abfence , & marcha au Château de Mal- 
voifin , où la Princefle & fes Demoifelles 
étoient deméurées fous la garde de Dio- 

_ fébo. Lorfqu'il en approcha , il détacha 
Hyppolite , “8 avoit inftruit, & l’envota 
‘à la Princefle, qui ordonna fur le champ 
qu'on le fit'entrer. Alors il fe mit à ge- 
noux ; & lui baïfant la main : Madame, 
lui dit-il , je fuis envoïé à V. A. de la part 
de Monféigneur , qui. demande fi elle 
veut lui donner fureté, & s'il pourra en- 
trer & fortit ; fans qu'il lui foit fait aucu- 
ne contrainte ni violence , & 1l en deman- 
de un gage. Nouveau Chevalier , répon- 
dit la Princeffe , le Général ne fçait-il pas 


3 que 


Me AUOT 
PE 
s 


300 Hrsr. pu GRAND CHEVALIER 
que nous fommes fous fes ordres ? Nous 


dépendons toutes de lui ; 1l a tout pou- 


voir ici, que peut-il appréhender ? N'a- 
t-1l pas renfermé la crainte dans le Cam 
desTurcs ? Elle ne doït habiter que parmi 
eux. 

A ces mots Hyppolite fe leva, & courut 
embrafler routes les Demoifelles , fans 
oublier Plaifir de ma vie ; après quoi il 
alla rendre compte à Tiran de la réponfe 
que la Princefle lui avoit faite. Elle ne 
contenta point le Général. Il renvoïa une 
feconde fois Hyppolite au Château , avec 
ordre de dire di. fa part à la Princefle, 


qu'il n'entreroit point fans un Pañleport 


écrit de fa main. Jene comprends rien à 
notre Capitaine , répondit la Princefle 
lorfqu’on vint lui faire ce nouveau meffa- 
ge ; en quoi peut-il avoir offenfé l’'Empe- 
reur ou moi , pour avoir befoin d’un Paf- 
{eport ? Pourquoi perdre aimfi le tems, 
lui dit Stéphanie ? Donnez-le lui, puif- 
qu'il le demande. Voilà de l'encre & du 
papier. En mème-tems elle écrivit le Pafs 
feport , & le remità Hyppolite. 

Tiran l’aiant reçu, entra dans le Chà- 
eau, & monta dans la grande falle, où il 
trouva la Princefle , qui fe leva pour le 
recevoir.Mais d’aufli loin qu'il l’apperçut; 

Oliver 
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 Obfervez votre Pafleport , Madame , s’é- 
cria-t-1l. Mais, Général; répondit la Prin 
ceffe , perfonne ne vous touche.Madame, 
répondit Tiran, Votre Alreffe m’accable 
des chaînes les plus pefantes. Jamais pri- 
fon n’a été plus forte ni plus cruelle. 
Eh ; Madame, dit la Veuve Repofce ! la 
prifon dont il parle , Cf toute tapiflée d'a- 
mour ; le’ deiil qu'il porte eft chamarré 
d’efpérance ; & la chemife dont il eft pa- 
ré, témoigne le défir qu'il a d’être avec fa 
Dame. 

La Princéfle comprenant alors ce que 
Tiran avoit voulu dire, lui répondit : 
Général , fi la fortune vous a rendu pri- 
fonnier , un tems viendra que vous ferez 
en liberté. En mème-tems , prenant le 
Duc de Péra d'une main, & Tiran de 
l'autre , elle les fit afléoir à fes cotés. Ils 
s’entretinrent d’abord de ceux qu'ils a- 
voient perdus à Bataille ; & la converfa- 
tion étant tombéeenfuite fur les Conqué- 
tes que faifoit l'Empereur , Tiran & le 
Duc réfolurent de fe rendre le lendemain 
devant une Place, que ce Prince atra- 
quoit depuis trois jours, & dont il n’avoit 
encore pü fe rendre le maître. La Prin- 
cefle protefta ; que s'ils partoient , elle les 
accompagneroit. Ellefit venir enfuite fon 
è | prifonnier ; 


| 


302 Hisr. pu GRAND CHEVALIER 
prifonnier , & le leur préfentant : Croïeza 
vous donc, dit-elle, que vous foïez les 
feuls , qui fçachiez faire des Capufs à 
Après cela ils fe mirent à table , où la 
Princefle mangea peu. La vûëé de Tiran 
lui fufhf{oit. | 
Après le fouper le Duc lia converfa + 
tion avec la Dame du Château, & laVeu= 
ve Repofée , qui écoutoit avec un grand 
lufir le récit des exploits de Tiran ; car 
a bonne mine de ce Chevalier l’avoit 
touchée. La Princefle n’aïant que Stépha+ 
nie auprès d’elle : Chevalier , dit-élle à 
Tiran, j'ai tout rifqué pour avoir la con- 
folation de vous voir ; c’eft l'amour feul , 
non la curiofité de voir des combats qui 
m'a conduite 1ci. J'ai trompé l'Empereur; 
peut-être ne tromperai-je pas nos jaloux ; 
mais J& m'expofe à tout , je ne pouvois 
fupporter plus long-tems votre abfence, 
Ah , Madame , dit Tiran ! vos bontés ne 
fervent qu'à redoubler les maux cruels 
que je reflens. Je n’en puis fupporter l’ex- 
cès. La vüt de vos beautésme cranfporte 
hors de moi-même; elle me ravit l’ufage 
de ma raifon, Non , Madame , votre 
amour n’approche pas du mien : il efttel 
cer amour, que fi}en avois autant pour 
Dieu; fi je le fervois avec la même ar 
.  deur; 
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deur , je ferois depuis long-tems un Saint 
à miracles. Quelles marques me donnez- 
vous du vôtre? Des difcours, des paroles, 
que la bouche prononce & que le cœur 
peut démentir. Eft-ce là ce que vous me 
promettiez à mon départ? Reviens vain- 
queur,difiez-vous en préfence de Stépha- 
nie, & tu obtiendras le prix de ron amour, 
Dieu eft jufte, ajoutiez-vous; il eft pré- 
ent par tout ; ileft le témoin de ma pro- 
He , ilen fera le garand. Dans ce mo- 
ment Plaifir de ma vies’approchant d'eux, 
interrompit leur entretien, & fe mettant 
aux genoux de Tiran : Chevalier, lui dit- 
elle, je fuis aci la feule qui m'intérefle à 
vous. Commentperfonne n’a encore pen- 
‘6 à vous faire quitter vos armes , & fi 
pourtant vous avez là une chemife qui me- 
site bien d’être changée ? O bienheureufe 
chenufe , continua-t-elle ! que je rai vüë 
dans un état bien différent! Tu érois par- 
fumée alors, tucouvrois ce que la nature 
a formé de plus beau ! La Princefle pre- 
nant la parole , dit à Tiran : Chevalier , 
donnez-moi cette main , qui a vaincu des 
Rois. Stéphanie lui prit la main , & la po- 
fa fur les genoux de la Princefle, qui fe 
baiffa, &labaifa, Ah, Madame, dit Ti- 
ran , que ne m'eft-1l permis de me jerter à 

| vos 
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vos pieds adorables ! La Princefle lui pre 
nant alors les deux imains : Eh bien, ré: 
pondir-elle,je leur donne tout pouvoir fur 
moi.En mème-tems elle fe leva; car la nuit 
étoit déja fort avancée , & elle craignoit 
de donner quelque foupçon en reftant 
plus long-rems. Tiran , lé Duc & toute la 
Cour, l’accompagnerént jufques dans fa - 
chambre, & lui donnérent le bon foir. 

Le lendemain dès le grand matin ; le 
Duc & Tiran s’armerent , & monterent à 
cheval , faifant emporter avec eux les é- 
chelles, qu'ils trouverent dans le Chä42 : 
teau. La Princefle les accompagnoit, cou- 
verte de fes armes. Ils arriverent vers le 
midi devant une Place rrès-forte , que 
l'Empereur faifoit attaquer , & qui étroit 
vivement défenduë pt lex troupes du Sul- 
tan. L'arrivée du Général décida de fon 
Æort.Après avoir laiflé la Princefle hors de 
la portée des machines, fous la garde de 
Diofébo & de quelques Troupes , il cou- 
rut à l'attaque des Siciliens ; & faifant 
dreffer les échelles contre le mur , ïl mon- 
ta lui-même le premier à l’aflaut, 11 fur 
renverfé ; mais aïant fait venir d’au- 
tres échelles , 1l attaqua de nouveau , & 
chargea fi vigoureufement les Ennémis ÿ 
qu'ilemporta la Place ; ruant , où faifant 

prifonniers 
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prifonniers tous ceux qui la défendoient: 
Après cette expédition, les Barons de 
Sicile préfenterent à Tiran les Lettres de 
leur Roi & de leur Reine. Le Généralles 
reçut avec tout le refpact & toute la joïé 
pofhiblesstémoignant cependant auxCom- 
mandans de cesTroupés;la reconnoiffance 
qu'il avoit de leurs fervices. Enfuite ils 
{ortirent enfemble de la Place , & fe ren- 
dirent auprès de l'Empereur, qui aïant 
été témoin de l'accident arrivé à Tiran, 
& s'étant informé du nom de celui qui 
étoit tombé du haut de l’échelle , avoit 
appris avecichagrin ; que c’étoit {on Gé- 
néral lui-même: Aufli lorfque Tiran lui 
eut fait la révérence ; ce bon Prince ne 
ut s'empêcher de lui dire : Ce n’eft point 
a vous ; Général , à monter ainfi à un af- 
faut ; &&malgré le bon droit de la caufe 
pour laquelle vous combattez , il ne faut 
point tenter la bonté divine. Où en fe- 
tions - nous, sil vous arrivoit quelque 
malheur ? Seigneur , lui répondit Tiran, 
le premierfoin d’un Général doit être de 
donner. l exemple. 
.… L’'Empéreur tintenfuite un grand Con- 
{eil fur le paru qu'il devoit prendre ; & 
les avis furent fort partagés ; Les uns pro- 
pofant une expédition ; & les autres une 
Tome JL. V autré4 
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autre. Enfin le Général prenant la parole + 
Pour moi , Seigneur , je fuis d'avis, dit- 
il, que V. M. reprenne avec les Barons 
de Sicile , le chemin de Conftantinople , 
& emmene avec elle tous les prifonniers , 
qui nous confument beaucoup de vi 
vies ; & nous occupent ici un grand nom- 
bre de Troupes emploïées néceflairement 
à les garder. Le Duc & mot, nous au- 
rons Ein de conferver les Villes & les 
Châteaux , que nous avons pris, & d’é- 
tendre Le loin vos. conquêtes. Nous 
prions feulement V. M. de nous envoïer 
des vivres , pendant que la guerre dure- 
ra; car c'eft uniquement par la mer que 
nous pouvons tirer notre fubfiftance. 
L'Empereur trouva l'avis fort bon, & 
Tiran aïant donné fes ordres, pour que 
l’on amenât au Château de Malvoïifin tous 
les prifonniers qui étoient dans la: Ville &c 
dansle Camp de S. George, 1l s'y rendit 
lui-même avec trous les Barons de Sicile. 
En arrivant , l'Empereura a le Gé- 
néral & la Princefle fa fille avec les De- 
 moifelles qui l’accompagnoient ; puis a- 
dreffant LS à Tiran, il lui EE Nous 
avons perdu le brave Comte: de Bithi- 
nie notre Grand Connétable, à qui me … 
confeillez-vous de donner cette Charger 
 Tirar 
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Tiran fe mettant à genoux : Seigneur , 
répondit-il, je vous aurois beaucoup d’'o+ 

_ bligarion, d V: M: avoit la bonté d’en 

faire préfent à Diofébo. Je fuivrai tou- 
jours en rout vos délirs, reprit l'Empe- 
reur ; & puifque vous le fouhaitez , je +4 
Diofébo Grand Connétable. Pour vous, 
Général, je vous donne le Comté de S. 
Ange ; qui appartient à ma fille Carméfi- 
ne, & dont elle voudra bien que je dif- 
pofe en votre faveur ; il rapporte 75000. 
ducats : mais j’efpére qu'avant qu'il foit 
peu ,; Dieu me fera la grace de pouvoir 
vous faire. des préfens de plus grande 
conféquence. 

Tiran témoigna vivement fa reconnoif- 
fance à, l'Empereur ; mais il ajouta, que 
deux raifons ea tic de profiter de 

{es bontés : la premiere , dit-il, parce 
qu'il y a fi peu de rems que je fuis au fer- 
vice de V. M. que je n'ai pas mérité tant 
degrace ; la feconde eft, que fi mon pere 
&c ma mere apprenoient que j'eufle accep- 
té aucun titre , ils perdrotent l’efpérance 

de me revoir jamais, & en mourroient 

-peut-êtte. de douleur. Rien ne peur em- 
pêcher ; reprit l'Empereur , que le Com- 

té -que je vous ai offert ne foit à vous. 

Si vous ne voulez pas en prendre le u- 

V2 tre » 
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tre , acceptez-en du moins le revenu & la 
pofleflion. Je ne veux point ôter à la 
Princefle , répliqua Tiran , un bien qui 
lui appartient. Ce qui gp in- 
terrompit la Princelle ; eft à la difpofñtion 
de monpere ; & au cas qu'on ait encore 
befoin de mon confentement; je confir- 
me volontiers la donation. L'Empereur fit 
de nouvelles inftances , en aflurantdle Gé- 
néral , qu’il ne regardoit point ce préfent 
comme une récompenfe , & ques'il per- 
fiftoit dans fon tes , 1l perfuaderoit à 
tout le monde qu'il avoit deflein de le 
quitter. Tiran l’aflura qu’il n'en étoit pas 
capable , pendant qu'i À pe lui être 
uule , ajoutant que puifqu'il le vouloit 
abfolument , 1l lui rendroit fa foi& hom- 
mage pour ce Comté ; mais qu'il le don- 
neroitavec fa permiflion à Diofébo fon 
parent. Pourvü que vous l’acceptiez:; ré- 
pondit le Prince , j’en fuis content; vous 
pourrez en faire enfuite ce qu'il vous plai- 
ra. Alors Tiran fe jetta aux pieds de l’'Em- 
pereur , & lui baïfa la main, pour le re- 
mercier de la grace qu'il lui accordoir. 
En mêème-tems on convint, que la Cour 
refteroit encore au Château de Malvoifin 
cout le jour fuivant , & qu’on célebteroit 
une grande Fête , pour recevoir Diofébo 

Comte 
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Comte de S. Ange, & Grand Connétable 
de l’Empire. 

Ce Chevalier ignoroit ce qui fe pañoit. 
Cependant Tiran ordonna au Seigneur 
de Malvoifin , de faire cuire beaucoup 
de pain pour le lendemain, & de prépa- 
rer tout ce qui étoit néceflaire pour la 
Fête. Diofébo rentrant au Château fur 
ces entrefaites , & trouvant fon coufin 
occupé à donner beaucoup d'ordres , lui 
en demanda la raifon , & s’il avoit eu 
quelques nouvelles des Ennemis. Non, 
répondit le Général ; mais allez remercier 
l'Empereur du Comté de S. Ange, qu'il 
vous a donné avec la Charge de Grand 


- Connétable. 


Diofébo fe rendit d'abord à la chambre 
de la Princefle, où ilne trouva que Sté- 
phanie avec les autres Demoifelles. La 
Princefle entra peu de tems après ; & le 
Chevalier fe mettant à fes genoux, la re- 
mercia de la grace que l'Empereur venoit 
de lutaccorder. Elle le releva ; & lui don- 
nant un mouchoir : J’exige votre parole , 
mon frere, lui dit-elle, que vous ne re- 
garderez point ce que renferme ce mou- 


choir , que vous ne foïez forti de cette 


chambre. Diofébo le lui promit ; & après 
avoir remercié l'Empereur , 1l revint au- 
| V 3 près 
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près de Tiran. Il eft bien jufte, lui dit. 
1l alors , en fe mettant à fes genoux : 
que je vous remercie aufli , puifque vous. 
vous êtes privé de ce Comté peus me 
le donner. En même-tems il fe mit en 
devoir de lui baïfer la maïn ; mais Tiran . 
n’y voulut jamais confentir , & l’em- 
braffa. Diofcbo lui remit enfuite le mou- ” 
choir que la Princefle lui avoit donné. En 
l'ouvrant , la premiere chofe qu'ils trou- 
verent fut un Billet conçu en ces termes : 
Je vous prie , mon frere, Grand Connétable | 
© Comte de S. Ange , de me faire le plaifir 
d'accepter ce petit préfent pour La Fête de de- 
main. La fituation du je [uis , doit vous faire 
excufer [a médiocrité. Ce Billet étoit ac- 
compagné d'une fomme de 2050. ducats. « 
Le même jour la Princefle aïant trou- 
vémoïcn de joindre Tiran en particulier, 
lui demanda pourquoi 1l avoit refufé le 
préfent que fon pere lui avoit offére, & 
& pourquoi elle l'en avoit prié inutile- … 
ment. Mais il l’aflura qu'il étoit réfolu de 
n'accepter jamais aucun titre au- deflous 
de celui d'Empereur.. Le lendemain Dio- 
fcbo fut proclamé en cérémonie Com- 
te de S. Ange , & Grand Connétable de 
l'Empire Grec. L'Empereur le fit mettre 
à rabie avec lui, pendant que Tiran 4 
LOIT 


“audit | | 

TIRAN LE BLANC: 3x1 
foit l'Office de Maître-d’hôtel , parce que 
c'étoit lui qui donnoit la Fête. Après le 
diner le Bal commença, & fut fuivi d’une 
magnifique collation de confitures. On 
s’arma enfuite ; & il y eut plufieurs lances 
rompués en l'honneur du nouveau Con- 
nétable. 

Le fouper qui fuivit, fut parfaitement 
bien fervi; musTiran aïant paru fort trifte 
pendant toute cette Fête, la Princefle le fit 
afféoir à fes côtés , & lui dit à l’oreille : 
Vous êtes changé : fouffrez-vous ? Parlez- 
moi naturellement. Je fouffre telleinent . 
répondit-il , d'imaginer que vous partez 
demain , & que je ne vous verrai plus, 
que j'en fuis au défefpoir. Qui fait le mal, 
lui dit la Princefle, doit en porter la pei- 
ne. N'eft-ce pas vous-même qui avez con- 
feillé à l'Empereur de retourner à Conf- 
tantinople avec les prifonniers? Quel eft 
l’homme amoureux qui jamais ait donné 
un femblable confeil ? Tout ce que je puis 
faire pour vous, ajouta -t-elle , eft de 
feindre une incommodité. Je puis obte- 
nir par ce moïen un délai de quinze ou 
vingt joufs ; car l'Empereur m'aime trop, 
pour m'obliger à me mettre en chemin, 
tant qu'il pourra penfer que je fuis ma- 
lade. Mais que ferons - nous de tous ces 

V4 prifon- 
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prifonniers, dit Tiran ? Je ne vois aucun 
remede à la douleur que j'éprouve ; & je 
vous avoué que je ne fuis occupé que de 
fer ou de poifon, pour fortir du funefte 
état où je fuis réduit. Allez trouver. 
Stéphanie, dit la Princefle, voïez avec 
elle quelles mefures on peut prendre. 
Sur le champ le Général pafla chez Sté- 
phanie : & ils convinrent avec le Conné- 
table, que dès que tout le monde feroit 
retiré & les Demoifelles endormies , ils 
fe rendroient l’un & l’autre à la chambre : 
de leurs Dames , & que là ils verroïent 
ce qu'il y auroit à faire. | 
Le filence regnoit da dans tout le Pa- 
lais , lorfque la Princefle, qui pendant la 
nuit ne gardoit que Stéphanie dans {à 
chambre , dit à Plaifir de ma vie qu'elle : 
n'étoit pas encore en humeur de fe cou- 
cher, & qu’elle pouvoit cependant fe re- 
urer. Elle obéït ; mais ayant cru fenxir 
brûler des parfums en fe retiranr, elle ne 
douta pas que ce ne fuflent les apprèts : 
d'un mariage que l’on vouloit célébrer à 
peut bruit; & elle alla fe mettre auli, « 
réfolué de s’en éclaircir. L'heure duren- « 
dez-vous arrivée , Stéphanie fortir avec 
üne bougie, pour ture fi voûtes les 
Demoifelles qui couchoient dans l’anti- 
chambre 
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chambre de la Princefle avec la Veuve 
Repofée , étoient bien endormies. Plaifir 
de ma vie attentive à tout, faifoit la dor- 
meufe; Stéphanie y fut trompée : elle alla 
ouvrir aux deux Chevaliers qui l’atten- 
dotent'avec plus d’impatience que les Juifs 
n’en ont de la venué de leur Meffe. Ils 
éteignirent la lumiere , & fuivirent fans 
bruit Stéphanie , qui les conduifit dans la 
chambre de la Princefle. Ils la trouverent 
vêtue d’une robe brochée d’or avec une 
broderie de perles. Elle avoit au col un 
carquant de feiilles d'or , émaillées de 
vert & entremélées de diamans & de ru- 
bis. Sa tête étroit couverte d’une guirlande 
de pierreries , dont l'œil avoit peine à fou- 
tenir l'éclat. Tiran fléchifflant le genoüil 
devant elle , lui baïfa les mains plufieurs 
fois. Ils paflerent la nuit à fe donner des 
aflurances de leur tendrefle mutuelle , & 
lorfque le jour fut prêt à paroitre , les 
deux Chevaliers fe retirerent avec le mè- 
me fecret. 

Lorfqu'il fut jour , tout le monde fe 
leva au Château , parce que l'Empereur 
avoit donné ordre que tout für prèt pour 
partir de bonne-heure. Plaifir de ma 
vie , que la curiofité avoit tenu éveillée , 
entra dans la chambre de la Princefle , 

tandis 
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tandis que fes compagnes dormoient en- 
core. Elle la trouva qui s’habilloit. Sté 
phanie étroit habillce , & elle achevoit de 
fe coëéffer , mais avec un air d’abatte. 
ment & de nonchalance fi grand, qu’à 
peine pouvoit-elle porter fes. mains à {à 
tête. Ses yeux battus & chargés , avoienre 
erdu leur éclat ordinaire. Ses regards 
anguiffans fembloient difcerner à peine 
les objets. 
Sainte Vierge, s’écria Plaifir de ma 
Vic!Eh, ma chere Stéphanie, comme . 
vous voilà ! Vous êtes malade aflurément 
& même fort malade. Dites-moi ce que 
vous fentez. Il faut appeller les Mede- 
cins. Non, répondit Stéphanie , ce ne 
fera rien. C’eft une migraine violente , 
le {erain qu'il fit hier en eftcaufe. Croïez- 
moi, dit Plaifir de ma Vie , ne négligeons 
point ce mal , 1l peut devenir dangereux, 
Dites , n’avez-vous rien fenti aux talons > 
Prenez y garde ; j'ai oùi dire à d’habiles 
Medecins , qu'à nous autres femmes nos 
maladies commencent des inquiétu- 
des aux ongles des à que de-la elles 
montent dans les jambes , prie aux ge- 
noux & gagnent. bien-tôt les cuifles d’où 
elles montent un peu plus haut ; que c’eft- 
là où elles font les plus vives, que der 
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là elles portent droit à la tète & caufent 
des étourdiflemens qui nous font fouvent 
perdre connoïfflance & tomber àla ren- 
verfe, Ils ajoutent, que fuivant Galien, 
ce mal ne nous prend qu'une fois dans 
la vie, & que quoiqu'il foit incurable, on 
n’en meurt pourtant jamais. Mais voions 
un peu votre langue, j'en fçai aflez pour 
vous donner confeil. 

Stéphanie embarraflée du difcours de 
Plaifir de ma Vie, & ne fçachant com- 
ment elle le devoit prendre , lui montra 
fa langue. Ou tous mes principes font 
faux , ui dit alors cette fille , ou vous 
avez perdu du fang cette nuit. Il eft vrai, 
répondit Stéphanie , j'ai feigné du nez. 
Ou du nez ou d’ailleurs, c’eft ce que je 
ne puis diftinguer , dit Plaifir de ma Vie , 
mais toujours je fuis bien füre que vous 
avez faigné, Cependant foïez tranquil- 
le, votre mal ne fera rien. 

Comme elle s’apperçut que la Princef- 
fe fourioit , en l’écoutant, elle lui dit: 
Madame , V. A. me permettra-t-elle de 
lui rendre compte d’un rêve que j'ai fait 
cette nuit? Maisil faut aufli qu'elle me 
promette de ne fe point fâcher fi elle fe 
trouve mêlée dans mon rève. Parle, lu 
dit la Princefle , je r'accorde toute per- 

| miflion , 
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miflion, tu peux dire tout ce quetu vo 
dras, je t'en donne d’avance l’abfolu- 
tion. Lt 
Alors Plaifir de ma vie, prenant la” 
arole : Il m’a femblé, Madame, dit-el- 
fe à la Princefle , que j'étois couchée. 
dans une mème chambre avec mes qua- 
tre compagnes ;, & que Stéphanie eft ve- 
nuë avec une bougie examiner fi nous 
dormions. Elle a été enfuite à la porte, 
& elle l’a ouverte à Tiran & au Énnité , 
table. Ils étoient légerement vèrus, leur 
épée fous le bras & avec des fouliers 
de feutre pour n'être point entendus. Sté- 
phanie à foufflé fa bougie , ils l'ont fui- 
vie, & il me fembloit qu'elle les con- 
duifoit à votre chambre. Vous étiez ha- 
billée & parée avec foin pour les rece- 
voir. Un moment sr porte s’eft 
fermée, & j'ai cru entendre votre voix 
qui difoit : Laïfle-moi , Tiran , laiffé-moi. 
Je fuis fortie de mon lit toute en che- 
mife , & j'ai couru à la porte. Alors j'ai 
cru voir Tiran, qui vous portant entre 
fes bras par la chambre malgré votre ré- 
fiftance , vous accabloit de fes baïfers. I} 
vous a mis enfuite fur ce petit litde re: 
pos. Ah lit, s'écria Plaifir de ma Vie, 
en fe tournant du côté où il étoit ! Que 
tu 
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tu es different de ce que tu étois alors! 


Eh bien, lui dit la Princefle, n'as tu 
rien rèvé de plus? Pardonnez-moi , Ma- 
dame, continua cette fille ; mon rève n’a 
pas fini là. Vous avez pris un Livre d’Heu- 
res, & le préfentant au Chevalier , V. 
A. lui a dit : Tiran , je t'ai fait venir pour 
donner un peu de foulagement à ton 
amour & au mien , mails promets-moi de 
ne point pafler les bornes que je t'ai pref- 
crites, jure-le moi fur ce Livre. Le Che- 
valier les yeux attachés fur vous , pa- 
roifloit peu attentif à vos paroles. Vous 
avez ajouté : Si tu m'aimes , contente-toi 
de ce que je t'ai permis , n'exige pou 
de mon amour des chofes dont les fuites 
feroient funeftes à l’un & à l’autre, tu 
me perdrois & mé perdrois pour toujours. 
Hélas , avez-vous ajouté , à quoi m'expo- 
fe ma complaifancé pour Stéphanie ! En 


ce moment quelques larmes ont coulé de 


vos! yeux , elles ont touché le Chevalier. 
Il vous a répondu: Madame , vous êtes 
mon unique Souvetaine, c'eft à vous de 
me prefcrire des loix ; quelque dures 


qu’elles foient, je les refpeéterai toujours, 
‘mais fongez que c'eft contre vous-même 
& contre l'amour que vous emploïez le 
‘pouvoir abfolu qu'il vous à donné fur 
moi. Ne 
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Ne r'afilige point, Tiran , avez-vous dit 
alors ; je te tiendrai compte du facrifice, 
que tume fais. Je ne te refufe qu’une feu- 
le chofe , je t’abandonne tout le refte., 
IL vous a prêté le ferment que vous de- 
mandiez,;après quoi 1l m'a femblé que vous: 
embraflant & vous accablantdefes baifers, 
il vous renverfoit {ur ce lit & dérachoit « 
les agrafles de votre robe ; alors votre 
gorge s'étant découverte à fes yeux, il « 
s’eft précipité deflus. Mais bien-tôt n'étant. 
plus maître de lui-même, ila voulu por- 
ter ailleurs une main hardie. Vous vous ” 
y êtes oppofée & vous avez eu ma foi 
raifon ; Ê vous l’eufliez fouffert , le fer- 
ment Ctoit en grand danger. Après une 
petite querelle , il m’a femblé que vous 
étiez reconciliés. Vos. vifages étoient 
collés l’un contre l’autre , vos bras éroient 
entrelacés, La vigne eft moins unie à 
l’'ormeau que vous ne l’étiez l’un à l’au- 
tre. Vous vous parliez, mais jene pou- | 
vois entendre vos difcours, vos bafets | 
mutuels les interrompoient à tout mo- . 
ment. Le fi 
… Cependant mon fonge continuant tou- 
jours , je crus appercevoir.quelque chofe 
fur cet autre lit. Il me fembla que jy 
_-voïois Stéphanie avec le Copnétnalers 
Eu 
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elle fe débatroir, fes jambes étant dans un 
mouvement très-vif,elle paroifoit fe vou- 
loir dérober d’entre fes bras: un mo- 
ment après je crus l'entendre qui difoit 
d’une voix tremblante & interrompuë : 

Ah, Seigneur, que vous me faites de 
mal! Voulez-vous me tuer ? Arrêtez un 
peu; au nom de Dieu, épargnez-moi. 
: 1 me fembla enfuite que Tiran lui 
difoit : Ma chere fœur , retenez vos cris. 
A quoi penfez-vous ? Voulez-vous vous 
‘perdre ? On Le. vous entendre. Jela vis 
qui prenoit la manche de fa chemile & 
qui la mettant dans fa bouche la ferroit 
avec fes dents; mais un moment après 
elle ne put fe retenir , elle pouifa un Cri 
& tomba pâmée, en difant ! Ah cruel ! 
vous me tuez, Je me meurs. 
Je ne puis vous exprimer ; Madame , 
ce que cet endroit de mon fonge me fit 
reflentir. Je défirois en ce moment de me 
trouver avec mon Hyppolite dans le mè- 
me érat où je vous voiois l’une & l’autre. 
Je ne connois point encore quelles font 
les douceurs de l'amour, mais iline fem- 
bloit que cet état étoit le dernier ter- 
me de la félicité. L’agitation que j'éprou- 
vois étoit extrème, un feu dévorant fe 
répandoit par tout mon corps. Je me le- 
vai , 


s 
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vai, du moins il mele fembla dans mon 
{onge , j’allai chercher de l’eau & je m’en 
{ervis pour diminuer l’ardeur du feu qué 
je reflentois. 
À mon retour jecrus voir Stéphanie, 
qui revenue de fon évanoüiflement , re- 
poufloit langwiffamment le Connétable, 
& lui difoit d’une voix foible : Laïiffe-moi 
cruel, laifle-moi. N’es-tu pas content 
que veux-tu de plus? n’auras-tu'point de 
piué d’une fille qui s'eft confiée à toi? 
Sont-ce là les fermens que tu me fis hier 
fur tous les Saints du Paradis, de ne me 
point faire de mal? Veux:tu les violer 
encore ? Voiez, a-t-elle ajouté en vous 
appellant ; voïez comme ce barbare m'a 
traitée ; voïez ce fang qui.demande ven- 
geance. Mais helas malhéureufe ; a-t-elle 
continué , en verfant quelques larmes ! & 
de qui dois-je me plaindre.que de moi feu: 
le? N'étoit-ce pas à moi à me garder? Un 
moment après, 1lm'a paru que fe confo- 
lant un peu; & embraffant le Connéta- 
ble, elle lui difoit : Va ;je te pardonne 
tout ce que tu m'as fait fouffrir. N'es-tu 
pas mon époux 2 Ne r'ai-je pas donné 
ma foi ? N’es-tu pas devenu mon Maître 
& mon Seigneur? Ai-je quelque chofe 
qui ne foit pas à toi 2 Que te pouvois-je 
 refufer ) 
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tefufer ? L'amour net’a-t-il pas tout don 
née C’eft cer amouf qui nous a liés l’un 
à l'autre: Que manque-t-1l à notre en- 
gagement ? Un écrit, une cérémonie, des 
joutes, des danfes, des concerts ? L'amour 
fuppléera à tout. Ma mere nimes paren- 
tes ne font point. venus me donner la 
chemife de nôces. Elles n’ont point eu 
befoin de me porter à force fur le lit 
nuptial Je m'y fuis mile de moi-même. 
Mon épouxen fera plus für de ma ten- 
drefle: : 1 
- Pendant que Stéphanie parloit , il me 
fembloit:, Madame ; que Tiran vous ex- 
hortoit & vous fupplioit de lui rendre 
fon ferment. Le Connétable que votre 
voifinageennuioit, vous en prefloit aufli, 
mais les cos . chanterent pour la feconde 
fois ; lejout, éroit prèr de poindre. Vous 
les preffâtes de fe retirer dé crainte d’é- 
tre À pan Ils ne purent vous refu 
fert, .&-als fortirent l’un & l’autre. 

Je-me-réveillai l-deflus fort étonnée 
de me trouver dans mon lit; j'étois en- 
core toute remplie de mon rêve, j'aurois 
voulu qu'il eùt duré éternellement ; je 
penfois à mon cher Hyppolite , je fouhaï- 
roisd'ètre expofée aux mêmes peines que 
Stéphanie, mon inquiétude & mon agt- 
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tion furent extrèmes le refte de la nuit; 
je ne pus fermer l'œil : mais ce qui 
m'embarrafloit le plus, c’eft que je m’étois 
trouvée encore toute motillée à mon re- : 
veil , de cette eau à laquelle j’avois eu re- 
cours dans mon rève , pour appaïfer l’ar- 
deur que je reflentois. 

Plaifir de ma Vie finifloit ainf le récit 
de fon rêve, lorfque les autres Demoi- 
{elles de la Princefle arriverent pour lui 
aider à s'habiller. L'Empereur partit le 
matin mème avec tous les Barons de Si- 
cile , le Duc de Pera & les prifonniers, 
Tiran & le Connétable l’accompagne- 
rent pendant une lieué. Alorsce Prince 
les pria de ne pas aller plus loin. Ils 
obéirent ; mais cetre féparation fut inf 
niment fenfible au Général. Après avoir 
pris congé de l'Empereur , & avoir dit 
adieu aux Barons de Sicile , 1l s’appro- 
cha de la Princefle, & lui trs; fi fi 
elle n’avoit aucun ordre à lui donner. EL 
le leva le voile dont elle étroit couverte, 
& fes beaux yeux ne pürent le regarder 
fans fe remplir de larmes. Ce fut ainfi 
qu'elle lui fit fes adieux. Sa douleur ne 
{ui avoit point laïflé l’ufage de la pa- 
jole , elle ne put que foupirer. Tiran de 
{on côté, après avoir pris congé nd > 

ut 
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fut f troublé , qu'il fe laifla tomber dé 


cheval. Il fe reléva promtement. L’Em- 
ereur & plufieurs Seigneurs vinrent à 
ui , mais ils le trouverent faifant fem- 
blant de regarder le pied de fon cheval, 
après quoi 1l fe remit en felle , & cha- 
cun continua fon chemin. La Princeffe 
qui ctoit alors toute en larmes, a prit de 
Stéphanie ce qui éroit arrivé à Tiran, & 
m'attribua cet accident qu'à la douleur 
qu'il reflentoit de fon de art. 

Tiran de retour au Château de Mal- 
voifin , ordonna au Connétable de refter 
à la garde du Camp avec la moitié de la 
Cavalerie & de l'Infanterie. Pour moi, 
dit-il ; j'irai au Port faire débarquer les 
vivres qui nous font venus. En y arrivant 
il apprit qu'il étoit entré fept Navires 
Génois dans le Port dé Beaumont. Cette 
Ville n’éroit éloignée de celle de S. Geor- 
ge que de quatre lieuës, & le Sultan 
s’y étoit retiré avec les débris de fon 
Armée , croïant y être en {uüreté. Le Gé- 
néral eut avis en mêmetems, que le 
grand Can de Caramanie arrivoit par 
mer au fécours des Turcs avec le Rot 
de l’Inde Supérieure, & qu'ils étoient fui- 
vis d’une Armée de plus de cinquante mil- 
le hommes: A cette nouvelle Tiran fit 
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partir un Brigantin , avec ordre d'aller 
reconnoitre le nombre des Vaifleaux ar- 
rivés à. Beaumont, celui des Troupes qui 
croient deflus & de s'informer du tems 
auquel ils comptoient. débarquer leurs 
vivres. Le Brigantin revint lelendemain, 
& lui apprit qu'il yavoit fept gros. Na- 
vires dans le Port, que les chevaux étoient 
déja débarqués , & qu'on commençoit à 
mettre les vivres à terre. Oh, par Dieu , 
dit le Général à fes Troupes , je vous ferai 
manger de leur bled. * 

En effet, 1l fit préparer fur le champ 
cinq. Vaifleaux , fur lefquelsil embarqua 
beaucoup de troupes , furtout des Arba- 
lètriers; & mettant. à la. voile lle foir 
mème 1l fe. trouva au point du jour de- 
vant le Port de Beaumont. Ceux qui é- 
roient à terre découvrant les. cinq Vaif= 
feaux.de Tiran , & s'imaginant qu'ils é- 
roient du nombre du ceux que le Roi de 
Caramanie conduifoit , n’en prirent au- 
cun ombrage. Ainfi les Vaifleaux Grecs 
entrerent dans le Port fans aucun. obfta- 
cle, & chacun s'attachant à un ‘des En- 
nemis, 1ls s’en emparerent fans peine ; 
après quoi 1ls inveftirent les deux autres, 
qui firent aufli peu de réliftance... Cette 
ation ng coûta pas un fculhommeà Ti- 


ran. 
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æam. Ils fortirent enfuite du Port avec 
leurs priles. Les vivres dont elles étoient 
chargées, furent d'un grand fecours pour 
le Camp des Chrétiens; qui netiroient 
leur fubfiftance que par la mer. 

Au retour de cette expédition le Gé- 
néral interrogea les prifonniers qu'ilavoit 
faits fur les Vaifléaux , & tous lui con- 
firmerent l’arrivée des Rois de l'Inde & 
de Caramanie ayec une puiflante Armée. 
Ils ajouterent que ce dernier conduifoit 
avec lui la Prncefle fa fille qui écoit 
d’une extrème beauté, & qu'il deftinoir, 
difoit-on , au fils du Grand Turc ; qu'el- 
le étoit accompagnée de vingt-cinq au- 
tres femmes, qui venoient époufer les 
plus grands Seigneurs de l'Armée, & 
que leurs Vaifleaux étoient chargés de 
richefles immenfes. Lorfque nous fom- 
mes arrivés à Beaumont, continua un 
Matelot Genois, on nous a appris que 
l'Empereur Grec a fait Générf de fes 
Troupes un diable de Fangu qui ga- 
one toutes les Batailles. Ils le nomment 
Tiran. Il peur avoir du courage , comme 
on le dit; mais ma foi à porte là un vi- 
lain nom; car Tiran fignifie ufurpateur , 
ou pour parler plus jufte, voleur , & je 
crois pour moi que fes aétions ES 
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dront toujouts à fofi nom. Auf dir-6n & 


que dansüne Lettre qu'il écrivoit au Roi | 


fe battté feul à feul, il fe difoir amou- 


reux de la fille de PEmpereur ; vous 


d'Egypte contre SCT il n’a jamais ofé 


verrez qu'il la féduirà, il en fera autant 


de lImpératrice, & puis àl fera mourir 


l'Empereur pour prendre fa place ; car : 


c'eft ainfi qu'en ufénr ces maudits Fran- 


çois; vous le verrez un jour Emperéur , . 


fi lés Turcs & les Chrétiens le laiflent 


' 
L 


Vivre. Ma foi, répondit Titan , tu as | 


raifon , tous les François né valent rien , 
& celui-là fera encore pis que ti né dis. 
Puifque vous le connaïlléz fi bien & 
que vous lui reffémblez fi peu, reprit le 


Marinier , jé prie Dieu qe vous fale 
é 


obtenir tour ce qué vous défitez des De- 
moifellés, Mais enfin votis tonnoillez 
un grand Ttaître. Je jure par le Barème 
Si à j'ai reçû , que ff je pouvois le pren- 


re comme fouvent j'en ai pris pluficurs . 


autrés , jé le pendrois moi-même au grand 
mât du Väillèau. Dès qi'on fut à terre , 
Tiran lui donna un habit de foïe , 4vet 
tténte dueats &° la liberté. On peut ju- 
get de l'état où il fe trouva lorfqw'il {cut 
que c’étoit à Tiran lui-même qu'il avoit 
parlé ; ainfi il alla fe jétrér à [és piéds , 


mais 
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mais Tiran lui pardonna & le renvoïa, en 
difant qu'il falloit donner aux méchans, 
afin qu'ils dîffent du bien de nous; & 
aux bons, pour qu'ils n’en diffent point 
de mal. 

La préfence de Tiran étoit néceflaite 
au Camp, fes ordres n’avoient pas été 
fuivis , k les Turcs avoient remporté 
un leger avantage par la faute du Mar- 
quis de S. George. Tiran remédia à tout 
& donna de nouvelles inftrudions. 11 
tint enfuite un grand Confeil, dans lé- 
quel il PAR d'attaquer la Flotte du Ca- 
raman. Elle étoit compofée de vingt-trois 

ros Vaifleaux ; les meilleurs qu'euffent 
es Genois & de quelques Bâtimens le- 
gets. La Flotte des Grecs n’étoit que de 
douze Vailleaux de Guerre, & de qua- 
tre Galeres. L’entreprife paroïfloit témé- 
rairé, Tiran s’y détermina cependant mal- 

ré la répugnance des autres Chefs. Ce 
Piloce Genois auquel 1l avoir donné la 
liberté , & qui touché de reconnoiflan- 
ce , s’étoit donné à lui , l’avoit inftruit du 
moïen qu'il dévoit fuivre pour difliper 
cette Flotte. 

À la fortie du Confeil , Tirarn donna 
ordte à Diofébo de lui choifirles deux 
mille plus braves Gendarmes de l'Armée 
s X 4 & 
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& déux mille Arbalètriers des plus har: 
dis. Des plus braves , Seigneur, répondit 
Diofchbo! & comment les diftingüer ? 
Ne le font-ils pas tous également avant 
le combat? Vous n’en fçavez gueres, dit 
Tiran , faites fonner le boute-felle com- 
me fi les Ennemis s’'approchoient , & 
lorfque vos troupes auront pris les ar- 
mes, examinez les éperons des Gendar- 
mes , & regardez comme des lâches tous 
ceux dont les éperons feront mal atta- 
chés ; comptez que tous ceux-là ne fe font 
armés qu'en tremblant. Le Prieur de S. 
Jean avec fes Chevaliers, vint dans ce 
moment joindre Tiran, & lui demanda 
d'être de la partie. Ils fe rendirent au Port 
de Tranfimene, avecles Troupes defti- 
nées à l'expédition. De-là ilenvoïa deux 
Galeres au large, avec ordre, l’une de 
s'attacher au Vaifleau du Roi de Cara’ 
manie fans jamais l’abandonner ; l’autre 
de lui donner des nouvelles de la Flote 
Infidelle, 

Il éroit environ l'heure de Vèêpres, | 
lorfqu'une des Galeres revint à rames & 
à voiles pour l’avertir de l’arrivée des 
Ennemis, & un moment après leur Flo- 
te parut à la vüc du Port. Elle étoit d’une 
grande magnificence, furtout le à 

cau 


. Ti1RAN LE BLANC. 329 
#eau du Roi de Caramanie; fes voiles 
étoient couleur de feu avec fes armesen 
broderie. Les cordages étoient de foie 
& la poupe étoit toute couverte de bro- 
card d'ar. Le Vaifleau du Général fortit 
du Portle premier. Les Turcs le virent 
paroïtre avec beaucoup de joïe , en criant 
que celui-là étoit déja à eux. Le Roi de 
Caramanie fit monter fa fille & les au- 
tres Dames fur le pont pour leur mon- 
trer le Vaifleau qu'ils alloient prendre. 
Peu de tems après celui du Seigneur de 
la Pantelerie parut , fuivi d’un autre que 
commandoit le Duc de Mefline. La joïe 
des Turcs & des Génois redoubla à cet 
afpe. Le Roi de Caramanie dit à fa 
fille : Choïfis de ces Vaifleaux celui que 
tu aimeras le mieux , je te le donne. El- 
le demanda celui qu'elle avoit vû paroi- 
tre le premier , & 1l le lui promit. Le 
Navire du Seigneur d’Agramont pré- 
céda celui d'Hyppolite. Enfin le VE 
Prieur de S. Jean qui faifoit l’arriere- 
garde, fortit prefque à la nuit fermée. 

Les Genois furent fort étonnés de voir 
douze gros Vaifleaux. Cependant on fit 
fortir du Port toutes les Pinafles , les 
Chaloupes des Vaifleaux , & les Barques 
des Pécheurs, aufquelles on avoit "ns 

ché 
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ché une rame , qui portoit un fanal qu'ef: 
les allumerent dès que celui du Géneral 
parut. Tous ces feux réunis repréfentoient 
une armée de foixante & quatorze Navi- 
res. Les Ennemis s’imaginant que la Flore 
des Grecs étoit en effet aüfli nombreule , 
qu'elle leur paroïfloit , ne douterént point 
que l'Armée de Rhodes & celle deficile 
ne fuflent venués au fecours de l’'Empe- 
reur. Ils réfolurent done de prendre le 
parti de la fire, & de retourner en Tur- 
quie , plutôt que de rifquer un combat fi 
incgal. Un desVaifleaux Genoiïs leva trois 


fois un fatal. A ce fignal toute l4 Flore . 


des Infidéles vira de bord, faifant force de 
voiles, elle fé difperfa : mais jamais la Ga- 
lere de Tiran ne perdit de vüële Vaifleau 
du Roi de Caramanie ; qui fit route du 
côté de Chypte, pour tâcher de gagner 


de-là Aléxandrie. La Galere avoit un 


#anal à (à poupe, & Tiran fuivit cette Ga- 
lere avec fon Vaifleau. | 


Le lendemain au point du jour le Gé- 


néral n’appefçut en mer aucun de fes Vaif. 


feaux ; mais il fe rrouva En vûé dé celui 
que montoit le Rei de Caramanie. JH le 
joignit fur lé midi : & les deux Navires 
s'accrocherent de façon , Re ra mé- 
me ils l’auroient voulu, il ne leur eût 


pas 


 . 
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pas été poflible de fe féparer. Alors le 
combat devint fi terrible ; qu’à peine pou- 
voit-oh manœuvref dé part & d'autre. Il 
dura à plufieurs reprifes pendant le refte 
du jour, toute la nuit fuivante , & le len- 
demäin jufqu'au Soleil couchant. Dans 
cet intervalle il fe donria vingt-fept com- 
bats entre ces déux Vailleaux. Enfin le 
Roi de Cäramanie votant les Chrétiens 
déja fur fon bord, & le nombre de fes 
pu infiniment diminué , fit apporter fur 

e pont lé coffre ; 6ù l'argent & les pier- 
rêties étoiént fenfermées. En mème-tems 
il fit habiller {a fille de brocatd d’or ; & 
l’attachant par le col avec uné corde d’or 
à ce même coffre ; il la précipita dans la 
mer , avec toutes les autres Dames qui 
l’avoient fuivie. Après cette funeite exé- 
cution il abandota lé combat, &fe re 
tira avec le Roï de Inde Supérieure dans 


là chambre, que fa fille avoit occupée. 


Là ils fe jetterent fur un lit, & fe couvri- 
rént la tête, ft attendté la mort. Tiran 
maître du Vaifléait, leur énvoïa un Gen- 
tilhommé , pour lés priet de monter fur 
le pont. Ils obéitent à regtet ; furrour le 
Roi de Caramanie , & parureñt devant lé 
Général, qui leuérendit les refpedts dûs 
à leur rang , & fe leva pour lés recevoir , 

quoiqu'il 
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quoiqu'il fût fort incommodé d’une bleffw- 
re A avoit reçué à la cuifle.Il les obligea 
en 
firent avec un extrème chagrin. 

Dès que Tiran eut raffemblé le peu de 


gens qui lui reftoient , 1l mit à la voile. 


De mémoire d'homme ilne s'étoit jamais 
donne un aufli terrible tombat fur mer. À 
l'exception des deux Rois, tout avoit péri 
du côté des Turcs. À l'égard des Chré- 
tiens , de cinq cens hommes qu'ils étoient 
{ur le Vaifleau , il n’en refta que cinquan- 
te-quatre , dont feize étoient bleflés. En- 
fin Tiran fe fignala également fur mêr , 
comme 1] avoit fait fur terre. A la nou- 
velle de cet accident , la douleur du Sul- 
tan & la confternation des Tures furent 
extrêmes. Mais leur admiration ne fut pas 
moindre, en penfant qu'un feul Cheva- 
lier étranger pouvoit remporter de fr 
grands avantages. Après certe viétoire le 
Général rentra paré. À Port , où tous fes 
gens fe rendirent l’un après l’autre avec 
leurs prifes , au nombre de dix-huit Vaif, 
feaux chargés de richeffes immenfes, Hyp- 
palite fe diftingua forten cette occalion , 
& à l'exemple de fon Maître, devint dans 
la fuite un des Chevaliers des plus accom; 
plis de fon fiécle. 
Cependant 


uite à pafler fur ce Vaifleau ; ce qu'ils - 
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Cependant le ec 4 de Malvoifir 
inftruit de ce dernier fuccès, monta à che 
val, pour venir en féliciter Tiran , après 
avoir envoié porter ces heureufes nouvel- 
les à Conftantinople & au Camp. Dans 
cette entrevüë il confeilla au Général de 
préfenter lui - mème les prifonniers qu'il 
avoit faits. Tiran le défiroit avec ardeur , 
afin d’avoir une occafñon de joùir de la 
vü£ de {a belle Princefle: Il mit à la voile 
dès que le vent lui permit de partir, ac- 
compagné de tous ceux qui l’avoient fuivt 
dans cette derniere expédition , & arriva 
en très-peu de tems à f vüc de Conftan- 
inople. On avertit aufli-tôt l'Empereur 
que le Général paroifloit avec l'Armée na- 
vale. Ce Prince ne fçachant quels hon- 
neurs lui rendre , ordonna que l'on con- 
ftruisit un pont de quatre - vingt - dix 
pas de longueur , & qu’on le couvrit de 
fuperbes tapis. En mème-tems 1l fit dreiler 
dans la grande Place un échaffaut très-cle- 
vé, couvert de brocard d’or & d'’étoftes 
de foïe , fur lequel 1l fe plaça avec l’Im-: 
pératrice ; la Princefle , & toutes les Da-; 
mes de la Cour & de la Ville. Enfin il fic 
étendre depuis le pont jufqu’à l'échaffaut 
des pieces de velours cramoifi , afin que le 
Général ne marchât point à terre. 
Tiran 
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. Tiran débarqua au milieu des cris dè 
joie & des AR de la Capita- 
le. Il avoit à {a droite le Roi de Carama: 
nie, & celui de l'Inde Supérieure à fa 
gauche, Les Barons de l'Empire le précé- 
doient ; & tout le peuple l’environnoit 
en lui donnant mille bénédictions , com- 
me à un homme envoïé du Ciel, pour 
être fon Libérateur. Le Clergé vint aufl 
le recevoir en proceflion: Avec ce corté- 
ge 1l arriva à l’échaffaut ; où il monta, 
Là 1l fe mit à genoux devant l'Empereur , 
& lui baïfa la main. Il dit enfuite au Roï 
de Caramanié d'en faire de même ; mais 
celui-ci répondit fiérement ; qu'il n’en fe- 
roit rien. Chien fils de Chien , reprit 
Tiran , en le frappant de fon gantelet fur 
la tête, tu la baiferas ; & non-feulement 
la main , mais encore les pieds. Je le fe- 
rai par force, de ua le Prince Infidéle ; 
mais je jure par Mahomet notre faint Pro- 
Cds , & par la barbe que je porte , que 
1 jamais je fuis en liberté , je te ferai bai+ 
fer les pieds de mes Efclavesnoirs. L’Em+ 
pereur irrité de fa réfiftance ; le fit pren= 
dre fur le champ ; & ordonna qu'on l’en- 
fermât dans une cage de fer. À l'égard dut 
Roi de l'Inde fon compagnon ; comme il 
vit qu'il n’y avoit point d'autre partià 
prendre; 
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prendre , que celui de la foumiflion , il 
4e mit à genoux de bonne grace , & baifa 
Ja main & les pieds de l'Empereur. Auf 
ne lui fit-on aucune peine. 

L'Empereur defcendit enfuite de l’é- 
chaffaut , fuivi de.tous ceux dont il étoit 
accompagné ; pour aller à fainte Sophie 
rendre graces à Dieu de la Viétoire qu'il 
avoit remportée. Le Général donnoit le 
bras à l’Impératrice , qui charmée de tout 
ce qui lui arrivoit d'heureux , lui dit : 
Vous êtes l’homme du monde, qui joiiflez 
de la plus grande réputation ; car indé- 
pendamment de ce que vous avez fait au- 
paravant , vous venez de vaincre deux 
grands Rois, & vous avez donné de nou- 
velles preuves de votre valeur & de votre 
efprit. Quels éloges ne méritent point de 
fi belles aétions! Je voudrois qu’un Che- 
valier tel que vous für venu dans l’'Em 
pire d'Allemagne , lorfque mon pere étoic 
Empereur de Rome. J'étois alors deman- 
dée par mille Amans; & fi je vous avois 
vi, Je vous aurois préféré à tous les mille. 
Mais à préfent. je fuis vieille, & je n’ai 
plus d’efpérance à former. Cette conver- 
{ation les conduifit jufqu’au Palais, où la 
Princefle , qui n’en avoit pas perdu une 
{eule parole , rit de bon cœur avec Fo 

CS 


des douceurs que la bonne femmelu avoil 
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dites. St 
Au retour l'Empereur demanda au Gé: 
néral , comment il fe trouvoit de fes bief 
fures. Tiran lui répondit, qu'il avoit un 


peu-de fiévre. En mème-tems il fe retira 
a l'appartement qui lui avoit été préparé ; 


où les Médecins de l'Empereur le vifite+ 
rent. Ils lui défendirent de fortir du lit, 


.s1l ne vouloit demeurer eftropié d'un 


bras. Le Général fuivit leur confeil. Tous 
les jours il étoit vifité foir & matin dé 
l'Empereur , de l’Impératrice ; & de la 
Princefle. La Veuve Repofée ne l’aban- 
donna pas non plus d'un inftant pendart 
toute A maladie, plus par amour , que 


‘par aucun autre motif. Cette paflion eut 


de grandes fuites ; & fut la fource de 

beaucoup de traverfes , que Tiran & la 

Princefle Carméfine efluierent dans leurs 

amours ; comme on le verra dans la fuite 
4 


; 


de cette Hiftoire. # 
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